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M. CHARLES NODIER , 

DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE. 



Sans vos encouragements je n'aurais peut-être jamais 
osé publier ce petit ouvrage, que j'avais composé en Angle- 
terre, uniquement pour l'instruction de mes élèves, et où 
j'ai essayé de résoudre un problème de iexigraphie fran- 
çaise que les plus habiles grammairiens avaient jugé in- 
soluble. 

Si mon travail a quelque chance de succès, et s'il ne reste 
pas sans application dans Renseignement, il en sera sur- 
tout redevable à votre imposant suffrage. 

C'est à ce titre que je prends la liberté de le faire paraître 
sous vos auspices. 

Je suis, Monsieur, avec les sentiments de la plus vive re- 
connaissance et du plus profond respect, 

Votre très-obéissant serviteur, 
L. Casella. 

Paris, le 4» mai 1838. 
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AVANT-PROPOS. 



Au lieu d'une préface de ma composition , 
où je ne pourrais que reproduire des pensées 
déjà exprimées à leur place naturelle, dans le 
cours de cet ouvrage , j'offre à mes lecteurs la 
lettre que M. Charles Nodier a bien voulu m'au- 
toriser à rendre publique. 

Quoiqu'elle contienne des éloges peut-être 
trop flatteurs pour moi, je la donne en entier, 
parce que la moindre mutilation serait un sa- 
crilège que doit s'interdire la plus légitime mo- 
destie. D'ailleurs je suis étranger, et plus que 
tout autre j'ai besoin de profiter du passeport 
littéraire dont m'a jugé digne l'écrivain re- 
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nommé qui a eu la généreuse patience d'exa- 
miner mon œuvre avec autant d'application 
que j'en ai mis moi-même à l'exécuter. * 

Paris, le 42 septembre 1837. 

Monsieur , 

Je vous prie de me pardonner si je réponds si tard à 
l'intéressante communication que vous m'avez faite. J'ai 
dû examiner avec soin votre heureuse méthode, et je 
me fais un plaisir de reconnaître qu'elle ne laisse rien à 
désirer. Je ne connais aucun ouvrage plus neuf et cepen- 
dant plus complet sur cette importante partie de la gram- I 
maire. Vous avez atteint tout de suite à la perfection , 
parce que vous étiez parti d'une donnée aussi juste qu'in- 
génieuse. Il serait fâcheux que des travaux aussi pré- 
cieux restassent sans application dans renseignement. 

Vous me faites déplorer, Monsieur, l'insuffisance et 
l'obscurité de mes propres études. Je regrette , pour la 
première fois, qu'elle ne m'ait pas acquis l'influence qui 
m'autoriserait à recommander les vôtres aux hommes 
éminents qui dirigent chez nous l'instruction publique ; 
mais s'il s'en trouve , par hasard , quelqu'un qui daigne 
attacher le moindre prix à mon témoignage, vous pouvez 
le revendiquer en toute assurance. 11 vous est acquis à 
juste titre. 

J 'ai l'honneur de vous saluer très-parfaitement. 

Charles Nodier , 

de l'Académie Française. 
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TRAITÉ COMPLET 

DE LA LEXIGRAPHIE 

DES VERBES FRANÇAIS. 



PREMIÈRE PARTIE. 



THÉORIE DU VERBE. 

Le premier sentiment que l'homme dut éprouver lors de sa créa- 
tion, ce fut sans doute celui de sa propre existence ; le premier usage 
qu'il fit de la faculté de la parole, qui le constituait la suprême des 
créatures , fut l'expression de ce même sentiment , n'importe la forme 
sous laquelle il a pu l'exprimer : Être. Voilà le Verre ; cette partie 
du discours qui existe d'elle-même, et dont l'idée primitive est de 
toute nécessité inhérente à toutes les autres , la cheville ouvrière du 
langage, le vocable enfin par excellence, comme son appellation 
môme le proclame : le Verre. 

L'idée d'existence ne put rester incomplexe dans l'esprit de l'homme 
que l'instant même de sa création ; immédiatement après, elle dut être 
modifiée en lui par des idées accessoires, dont le nombre s'augmen- 
tait à chacune de ses nouvelles perceptions. 

Le souvenir de sa première apparition dans le monde , le senti- 
ment de son existence actuelle, et le pressentiment de la continuation 
possible de cette même existence, la lui firent bientôt envisager sous 
le rapport du Temps, dans ses trois grandes divisions, de Passé, de 
Présent, et d' Avenir. 

L'aspect des animaux que Dieu fit passer sous les yeux de l'homme, 
el qu'il lui ordonna de nommer de leurs noms, lui fit reconnaître en 
eux d'autres existences que la sienne , et différemment modifiées , 

i 
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parleurs genres, leurs espèces , leurs sexes, et leur nombre : de là 
l'idée d'IisDivrou alité, semblable ou dissemblable, une ou multiple, 
qu'il put, bientôt après, appliquer de même aux substances inanimées. 

Ce fut enfin à son premier réveil que l'homme dut ressentir toute 
la richesse d'émotions dont son âme avait été douée, en voyant sou- 
dainement paraître devant lui la plus ravissante des créatures, cette 
femme, formée de sa chair, que Dieu lui avait destinée pour com- 
pagne , et dans laquelle il put reconnaître le gage certain et consolant 
de la continuité de son espèce. Dès lors le but de sa création lui 
fut dévoilé, et l'homme, dans les transports de sa joie et dans 
l'élan de sa gratitude envers son Créateur, parla sa pensée, et l'œuvre 
du langage se trouva accomplie. 

Le Verbe sert donc à exprimer l'existence , soit d'une manière 
indéterminée, soit sous les rapports du Temps, de ^Individualité, 

et des AFFECTIONS DE L'AME. 

Il est évident qu'on aurait pu désigner toutes les modifications pos- 
sibles de l'existence au moyen de quelques mots subsidiaires, ajoutés . 
au vocable unique, l'exprimant d'une manière incomplexe et indéter- 
minée, comme cela se pratique quelquefois dans chaque langue ; mais 
le retour continuel de ce même mot dans le discours y aurait jeté 
une monotonie fatigante , et trop en désaccord avec la variété infinie 
que l'homme admirait dans les merveilles de la création et avec les 
facultés intellectuelles qu'il avait eues en partage. De là : 

1° L'invention de quelques vocables primordiaux qui , tout en 
réveillant en nous l'idée d'existence , nous la représentent accompa- 
gnée d'une idée accessoire de modification quelconque, mais indéter- 
minée ; ce sont les autres verbes du langage, que des grammairiens 
philosophes appellent , fort convenablement : Verbes de Modifica- 
tion, ou Verbes Adjectifs, pour les distinguer du verbe Être, 
auquel ils ont exclusivement réservé l'appellation de Verbe Sub- 
stantif, parce qu'il existe de lui-môme, dégagé de toute idée de 
modification, et qu'il coexiste implicitement dans tous les autres; 

2- L'usage de quelques changements que l'on fait subir aux vo- 
cables primordiaux , pour exprimer différentes modifications déter- 
minées de leur signification primitive; 

3° L'emploi de quelques verbes particuliers qui , de l'aide qu'ils 
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prêtent aux autres verbes de la langue , pour exprimer certaines mo- 
difications que ceux-ci ne pourraient indiquer tout seuls, ont reçu 
la dénomination de Verres Auxiliaires. 

Nota. Le verbe Être, dit Condillac, est proprement le seul ; à la rigueur, nous 
n'aurions pas besoin d'en avoir d'autres, mais il s'est introduit dans les langues 
des mots qui sont tout à la fois Vebbks et Adjectifs : Adjectifs parce qu'ils 
expriment un attribut, et Verbes parce qu'ils expriment la coexistence d'un at- 
tribut avec son sujet. 

Si un tel principe , si évident par lui-même , pouvait avoir besoin de démons- 
tration , il suffirait d'observer : 1° que dans toutes les langues le verbe Être es» 
tellement anomal dans toutes ses formes, qu'il y constitue une classe à lui seul ; 
2° qu'il peut ou pourrait y être toujours suivi de I'Adjectif verbal de modifi- 
cation de tous les autres verbes ; car on dit effectivement dans quelques langues, 
et on pourrait le dire dans toutes : Je suis aimant , finissant, recevant, faisant, 
prenant, etc. ; au lieu de '.j'aime, je finis, je reçois, je fais, je prends, etc.. et 
ainsi dans toutes ses autres formes et personnes, tandis que, par la nature même 
de sa signification incompJcxc , il ne saurait jamais être suivi de son propre ad 
jeelif verbal étant. 

Les grammairiens désignent sous le nom de Conjugaison ce 
système d'après lequel on opère les changements indiqués dans les 
verbes d'une langue, et ils nomment Verbes réguliers ceux qui s'y 
conforment sans exceptions , et Verres irréguliers ceux qui s'en 
écartent occasionnellement. Dans le cours de cet ouvrage nous avons 
cru devoir employer le mot de Lexigraphie, de préférence au mot 
de CONJUGAISON, parce que celui-ci implique en lui-même l'i- 
dée du développement total du verbe , dans toutes ses formes sim- 
ples et composées et dans tous ses accidents, et que nous nous occu- 
pons uniquement de ses variations matérielles, qui seules sont du 
ressort de la Lexigraphie proprement dite : s'il nous est arrivé par- 
fois de nous y servir du mot de Conjugaison, c'est uniquement dans 
l'acception restreinte de similarité dans le procédé lexigraphique. 
Quant à la distinction de Verbes réguliers et de Verbes irrégu- 
liers , nous adopterions plus volontiers celle qui a été proposée par 
ï.emare, dans la première édition de son Cours de Langue Fran- 
çaise, de Verbes polygènes, oligogènes, et monogènes, la seule 
qui nous paraisse admissible dans la lexigraphie des verbes français. 

Nota. On appellerait verbes poltcbnes ceux qui se conforment, en grande 
masse, à une conjugaison commune; Oligocènes ceux qui suivent une même 



à 

"conjugaison, en polit nombre ; et homogènes ceux qui ont une lexigraphie toute 
particulière à eux. On trouvera à la fin de la deuxième partie de ce Traité le clas- 
sement de tous les\erbesde la langue , d'après celte dénomination. 

Le genre tout élémentaire de cet ouvrage ne nous permet pas d'y 
présenter , comme nous en avions eu d'abord le dessein , un aperçu 
comparatif des différents systèmes selon lesquels les modifications de 
l'existence ont été exprimées, du moins dans les trois langues-mères 
de l'Europe , et dans celles qui en dérivent ; nous nous bornerons donc 
à constater, qu'au plus ou moins d'ordre, de variété et de richesse 
qu'on remarque dans ces systèmes , on peut aisément reconnaître le 
génie aborigène des peuples qui ont parlé ces trois langues primitives, 
et l'influence, plus ou moins directe, que les circonstances locales et 
politiques ont particulièrement exercée sur les idiômes actuels. 

La langue française , malgré les hautes et incontestables qualités 
qui la distinguent, et qui, depuis long-temps, l'ont rendue une langue 
presque universelle parmi les peuples civilisés, est la moins favora- 
blement partagée de toutes les langues néo-latines dans la lexigraphie 
de ses verbes, et quel que soit le degré de perfection où l'ont amenée 
les illustres écrivains du siècle de Louis XIV, il n'a pas été dans leur 
pouvoir de faire disparaître la pauvreté originelle de sa souche gau- 
loise : manenl adkuc vesligia ruris. La civilisation la plus accomplie 
d'un peuple et sa supériorité dans les sciences et dans les arts peu- 
vent ajouter des omemerfts pompeux à l'édifice de sa langue , et en 
coordonner même la disposition avec autant de goût que d'élégance, 
mais c'est en vain qu'elles essaieraient d'en reconstruire la charpente. 

En effet, les verbes français offrent si peu de variété dans leurs 
modifications finales, qu'il en résulte une foule d'homonymes et de 
mots à double entente qui en faussent souvent l'application ; et telle 
est la rudesse de quelques unes de leurs désinences, que l'usage se re- 
fuse à les employer, en contravention manifeste et continuelle aux rè- 
gles de la syntaxe. Quant à leurs nombreuses anomalies, elles pré- 
sentent une si grande difficulté de mécanisme , qu'elle a fait jeter 
au célèbre abU de Condilluc ce décourageant cri de détresse : Je 
ne conseille à personne d'étudier la conjugaison des verbes ; c'est de 
l'usage qu'il faut les apprendre. On ne l'a que trop cm sur parole; 
aussi il y a bien peu de personnes, même parmi les gens de lettres, 
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qui n'éprouvent souvent de l'embarras à leseniployer ; quant au peuple, 
et aux étrangers , c'est pour eux la mer à boire (qu'on nous permette 
cette expression triviale, mais énergique). Plusieurs grammairiens se 
sont depuis efforcés de trouver le iil d'Ariane dans le dédale de cette 
partie si importante de l'enseignement grammatical; mais, eu s'y 
fourvoyant eux-mêmes encore plus que leurs devanciers, ils n'ont fait 
qu'ajouter au désordre préexistant, parce que les dentiers comme les 
premiers ont toujours pris un faux point de départ. 

Le but que nous nous sommes proposé dans ce petit ouvrage , que 
nous offrons avec confiance au public , et surtout aux étrangers qui, 
comme nous, cultivent cette belle langue , est celui de faire disparaître 
toutes les difficultés qu'on a rencontrées jusqu'à ce jour dans la lexi- 
graphie de ses verbes , en l'établissant sur une méthode uniforme et 
invariable. Si nous l'avons atteint, et la longue expérience que nous 
avons pu faire de cette méthode dans l'enseignement nous en donne 
l'espoir, nous pourrons nous flatter d'avoir victorieusement résolu un 
problème qu'en dernier ressort on avait jugé insoluble. Avant de 
développer notre système , nous devons cependant déclarer que l'idée 
primitive ne nous en appartient pas en entier : elle se trouve, indi- 
quée pour le moins, dans la première édition du Cours du Langue 
Française , de Lemare ; et il est à regretter que cet habile gram- 
mairien y ait renoncé dans les éditions subséquentes de son ou- 
vrage. Nous n'avons fait que la systématiser, au moyen de quelques 
signes abstraits, comme on peut le voir dans notre Tarleau synop- 
tique, et nous croyons être parvenu à la développer dans tous ses 
détails , et à la généraliser dans toutes ses applications possibles: fan te 
invertit* nddere. 

Dans tout mot primordial des verbes, que les grammairiens sont 
convenus d'appeler ('Infinitif, on doit toujours reconnaître deux 
parties bien distinctes dont il se compose : 1" celle qui exprime en 
elle-même sa signification ; 2° celle qui indique que cette signifi- 
cation est énoncée indépendamment de toute idée de détermination. 
La première s'appelle la Racine, ou le Radical du verbe, la seconde 
la Terminaison de son infinitif ; et sous ce dernier rapport les 
verbes français peuvent être matériellement classés en cinq catégo- 
ries; savoir : verbes en KR. en IR, en OUI . en RE précédé d'une 
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vocalisation, et en RE précédé d'une articulation. Ces terminaisons, 
étant elles-mêmes différemment modifiées par les lettres qui les précè- 
dent immédiatement, et que nous nommerons Prédominantes, pro- 
duisent de nouvelles terminaisons, qu'on peut nommer Désinences, 
d'après lesquelles les verbes peuvent être subdivisés en d'autres classes 
spéciales. Cette classification , que nous croyons avoir opérée avec le 
plus grand soin dans notre Tableau synoptique , est d'autant plus 
utile à établir, qu'elle fait mieux ressortir les analogies plus ou moins 
étendues des verbes dans leur développement lexigraphique, et qu'elle 
est un puissant auxiliaire pour la mémoire. 

De ce que les verbes français se terminent de cinq manières diffé- 
rentes à leurs infinitifs, il ne s'ensuit nullement qu'ils constituent un 
pareil nombre de conjugaisons , comme les grammairiens parais- 
sent l'avoir toujours cru ; et voilà précisément le faux principe, dont 
ils n'ont jamais songé à se départir, et qui a été la cause de toutes leurs 
erreurs. 

La lexigraphie des verbes français se compose en effet de deux élé- 
ments réunis ; savoir : 1° de leurs radicaux ou de leurs infinitifs ; 
2' de certaines variations que l'on substitue à la terminaison de l'infi- 
nitif , ou que l'on y ajoute, et que l'on peut nommer Inflexions. 
L'emploi des radicaux, ou des infinitifs, se présente sous tant d'as- 
pects divers dans la lexigraphie de ces verbes , qu'il serait absolument 
impossible d'y baser un système quelconque de conjugaison , tandis 
que les inflexions ne s'y opèrent que de deux manières uniques , et 
encore l'une ne diffère-t-elle de l'autre que dans cinq cas particuliers. 

C'est sur ce principe que nous divisons en deux conjugaisons les 
7361 verbes existants dans la langue. Les verbes en ER , au nombre 
de 6378, appartiennent à la première, et les 983 autres, quelle que 
soit la terminaison de leurs infinitifs, à la seconde [Voyez la deuxième 
partie de cet ouvrage). 

Nota. M. Lemarc, dans la première édition de son Cours de Langue Française, 
donne au Verbe le nom de Conjonctif, et dans la dernière de 1835, celui 
d'AnJECTiF affirmatif. 11 nous parait que ces deux dénominations sont aussi 
inexactes l'une que l'autre , et nous ne voyons pas de raison pour donner au 
Verbe d'autre nom que celui qui lui est si propre , et qui le caractérise si bien 
entre toutes les autres parties du discours : la meilleure appellation du Yebbb, 
c'est Verbe. 
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Ce même grammairien ne compte , dans la première édition précitée , que 
4560 verbes dans la langue , qu'il classe en cinq conjugaisons différentes, savoir : 
3860 en ER, Vu en IR, 135 en HE, 81 en IRE, 40 en OIR ; et dans la der- 
nière édition il en réduit encore le nombre à moins de 4500 , désignés, dit-il, 
par leurs infinitifs de trois sortes: enER, en 1R et en IRE ; et il y donne deux 
seuls modèles de conjugaison, le premier pour les v erbes en ER, le second poul- 
ies verbes en IR, rejetant, en bloc, tous les verbes qui ne s'y conforment pas 
entièrement, dans la masse des verbes irréguliers. 

M. Lemare ne s'est pas moins trompé dans le dénombrement des verbes que 
dans le classement qu'il en a établi. Xous renvoyons nos lecteurs aui différentes 
éditions de son ouvrage. 

Les grammairiens désignent sous le nom de Temps les différents 
groupes des modifications d'un verbe qui se rapportent à I'Indivi- 
du alité une ou multiple à l'égard du Temps, et sous celui de M odes 
les réunions en classes de ces mêmes groupes , d'après la manière 
dont ils en expriment la signification primitive, selon les Affections 
de l'ame; et pour distinguer plus spécialemeut chacun des Temps et 
des Modes, ils se sont servis jusqu'à ce jour d'une terminologie aussi 
impropre que bizarre, à laquelle on n'a jamais rien compris, et que 
nous nous garderons bien de rapporter. 

Le verbe Être, a dit Condillac, étant le type de tous les autres 
verbes d'une langue , ses Formes ( et il comprend sous ce mot unique 
les Temps et les Modes des grammairiens) doivent servir de dénomi- 
nation aux formes des autres verbes, ce qu'il fait en les désignant sous 
un numéro d'ordre, par la première personne du singulier de chaque 
forme du verbe type. Ce système, aussi simple que rationnel, a déjà 
été adopté par des lexicologues distingués; nous en avons toujours 
fait usage avec succès dans l'enseignement, et nous l'avons appliqué 
dans la confection de notre Tableau Synoptique des Verbes, dont 
nous ahons maintenant développer le mécanisme dans tous ses détails. 

Quant à l'emploi des formes d'un verbe dans le discours, il rentre 
dans les attributions particulières de la syntaxe, et nous n'avons pas 
mission de nous en occuper dans ce Traité. 
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Le Tableau Synoptique et la Table modèle qui accompagnent ce 
petit ouvrage , auquel notre intention était d'abord de donner plus 
d'étendue, et que nous comptions publier dans un plus grand for- 
mat , ont été imprimés à Londres. Les grandes difficultés que nous 
avons rencontrées dans l'impression de ces Tables en Angleterre, et 
les frais énormes qu'y nécessite la publication de tout ouvrage dans une 
langue étrangère, nous ont déterminé à faire imprimer à Paris ce Traité 
de la Leœigi'aphie des V erbes français. Nous avons d'autant plus vo- 
lontiers pris cette résolution , que depuis long-temps nous désirions 
nous fixer dans cette capitale , où nous espérions trouver plus d'en- 
couragements , et des juges plus équitables et plus compétents que 
nous n'en avons rencontré ailleurs. 

Nous ne nous sommes pas trompé dans notre attente, et nous sai- 
sissons avec empressement cette occasion pour témoigner toute notre 
reconnaissance aux littérateurs et aux philologues éminents qui ont 
bien voulu nous encourager par leurs suffrages à cette publication et 
nous assister de leurs conseils. 

Puisse le succès de ce petit ouvrage , que nous recommandons 
très-particulièrement à la bienveillance des Instituteurs et des Insti- 
tutrices, nous mettre bientôt à même de publier d'autres travaux phi- 
lologiques, que nous tenons tout prêts pour l'impression, et qui peut- 
être seront de quelque utilité pour l'enseignement des langues en gé- 
néral. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



OBSERVATIONS SUR LE TABLEAU SYNOPTIQUE. 



MÉCANISME ET APPLICATION DU TABLEAU. 

Quoique uous soyons parvenu à insérer dans notre Tableau 
synoptique toutes les explications strictement nécessaires pour 
l'intelligence des signes dont nous y avons fait usage, et pour le 
complément de la lexigraphie de tous les verbes dans toutes leurs 
différentes anomalies, cependant le peu d'espace que nous avons pu 
nous y ménager nous force à donner ici de plus amples éclaircis- 
sements sur son mécanisme , afin de prévenir toutes les difficultés 
qu'on pourrait rencontrer dans son application. Si nous entrons 
dans des détails parfois trop minutieux, c'est uniquement parce que 
l'expérience nous en a fait sentir le besoin, en beaucoup de cas par- 
ticuliers ; nous croyons d'ailleurs qu'en fait d'enseignement on ne 
saurait jamais être assez clair pour de jeunes capacités, et il y a 
tels principes , surtout dans de nouveaux systèmes, qu'il convient de 
leur présenter sous tous les points de vue possibles, pour qu'elles 
en saisissent plus facilement la connexion. 

Nous fixerons d'abord l'attention du lecteur sur le Paradigme 
des Inflexions, qui se trouve au milieu du Tableau. Ce Paradigme 
est divisé en six colonnes; la première, à gauche, présente les 
numéros d'ordre et la dénomination des formes , séparées les 
unes des autres par des lignes horizontales (V oyez la première partie 
de cet ouvrage , à ta fin); les cinq autres colonnes , désignées sous 
les n°* 1, 2, 3, h. 5, contiennent les inflexions que l'on doit ajouter 
aux radicaux ou aux infinitifs des verbes , pour en développer la 
lexigraphie. La colonne n 1 comprend les inflexions du singulier 
de la V forme et l'inflexion de la seconde personne du singulier de 
la 8 e ; la colonne n* 2 les inflexions du pluriel de la i*« forme, celles 
de la 2 e et de la 6 e , l'inflexion de la troisième personne du singu- 
lier et celles du pluriel de la 8' , ainsi que Tinflexion unique de 1» 
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9 e forme ; la colonne n" 3 contient les inflexions de la S' forme et 
de la T ; la colonne n° l\ celles de la l\' et de la 5* forme ; la colonne 
n° 5, enfin, les inflexions de genre et de pluralité de la 10*. 

Les remarques qui se trouvent au-dessous du Paradigme sont si 
complètes, qu'elles ne nous laissent rien à y ajouter. Nous ferons 
seulement observer que nous entendons par digramme la réunion 
orthographique de deux voyelles produisant un son simple ; tandis 
que diphthongue signifie la réunion de deux voyelles produisant 
un son composé. 

Nous avons écrit les inflexions de la 2 e et de la 5» forme , qui 
sont similaires, par un a au lieu de Vo de l'ancienne orthographe. 
C'est un fait accompli, sur lequel il serait inutile de revenir dans 
l'enseignement, puisque cette néographie de Laurent Joubert, dont 
Voltaire s'est fait, de sa propre autorité, le promoteur, a été presque 
généralement adoptée par l'usage, et qu'elle a reçu la sanction finale 
de l'Académie ; mais nous n'en déplorons pas moins ce changement 
irréfléchi, lequel, s'il venait à être admis comme précédent, amè- 
nerait bientôt la confusion de Babel dans la langue écrite ( Voyez 
tes Notions élémentaires de Linguistique, par M. Chartes Nodier). 
Il faut croire que l'Académie a eu ses raisons pour s'y soumettre ; 
mais c'est à elle de déclarer hautement aux innovateurs que désor- 
mais elle NE FERA PLUS DE CONCESSIONS. 

Les cinq compartiments dans la partie supérieure du Tableau 
sont les Tables spéciales des verbes primordiaux , dont cliacunc 
porte en tête la terminaison particulière de ses infinitifs : EH , IR , 
OfR, RE 1, précédé d'une voyelle, d'uu digramme, ou d'une 
diphthongue; RE 2, précédé d'une consonne. Ces Tables sont éga- 
lement divisées en six colonnes : la première, à gauche, présente 
les Infinitifs des verbes, et les cinq autres, désignées par les 
OT 1, 2, 3, h, 5, les radicaux respectifs, auxquels on doit ajouter 
les inflexions des colonnes correspondantes, sous les mêmes numéros, 
du Paradigme. 

Les quatre compartiments dans la partie inférieure du Tableau 
sont les Tables générales des verbes en IR, OIR, RE 1, RE 2. 
Nous n'avons pas donné de table pour les verbes en ER, parce qu'ils 
sont trop nombreux, et que d'ailleurs ils se lexigraphicnt tous inva- 
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riablement de même , à l'exception des deux verbes Aller et En- 
voyer , contenus dans la Table spéciale. Quant aux règles ortho- 
graphiques particulières à des verbes en ER de certaines désinences, 
on les trouvera très-complètement exposées dans la troisième partie 
de cet ouvrage, où nous donnons de plus la spécification des 6378 
verbes de cette terminaison, par ordre d'analogie. 

Les i 1 1 li n 1 1 ifs des verbes primordiaux sont distingués , dans ces 
Tables, par une lettre capitale, hors de ligne, et ils se retrouvent, 
dans la même disposition, seuls ou compris sous une désinence com- 
mune, dans les tables spéciales. 

Chaque verbe primordial est suivi de son réduplicatif et de son 
annulatif, quand il en existe, ainsi que de tous ses dérivés et sub- 
dérivés, par ordre alphabétique, en lignes rentrantes, les uns à l'égard 
des autres. Nous avons mis le plus grand soin dans la confection de 
ces Tables , et nous croyons qu'on n'en a jamais présenté d'aussi 
complètes et d'aussi méthodiquement formées, dans aucun ouvrage 
de ce genre. Quant à l'arrangement successif des verbes primordiaux 
dans ces tables , nous avons adopté celui qui nous a paru le plus 
convenable aux verbes de chaque terminaison ; il sera très-facile au 
lecteur de le reconnaître. 

La division au bas de la à' colonne des Tables générales comprend 
les verbes essentiellement défectifs ou surannés de chaque termi- 
naison, et il en sera fait mention spéciale dans les Remarques 

DÉTACHÉES. 

Nota. On trouvera même dans le corps des Tables générales quelques verbes 
peu ou point usités, et d'autres qu'on ne saurait employer dans toutes leurs mo- 
difications; mais comme ce sont tous des verbes dérivés, ou compris dans une 
désinence commune, nous n'avons pas cru devoir les en exclure : il aurait été 
d'ailleuis assez difficile d'en indiquer d'une manière péremptoire l'admission ou 
le rejet : c'est l'usage et l'oreille qu'il faut consulter à cet égard. 

L'explication des signes employés dans le Tableau, et qui se trouve 
immédiatement au-dessous de la Table générale des verbes en OIR, 
nous paraît assez claire ; néanmoins , comme nous avons remarqué 
qu'on ne saisissait pas toujours facilement la valeur que nous avons 
donnée au signe — | , nous ajouterons ici , en forme d'élucidation , 
que les lettres qui le suivent à la droite doivent remplacer , dans 
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les radicaux, la désinence de l'infinitif, lelle qu'elle se trouve séparée 
dans la première colonne. Que l'on ait, par exemple, à lexigra- 
phier le verbe Craindre, compris dans le groupe des désinences 
ai, El, 01, — |ndre, dans la table spéciale des verbes en HE 2; 
ses radicaux n M 1, 2, 3 et 5, seront crain; crai»u; craigm,- craûif ; 
et ainsi dans tous les autres verbes, dont quelques radicaux sont dé- 
signés par ce signe. 

D'après cet exposé l'on verra, à la simple inspection du Tableau, 
que chaque verbe a cinq radicaux proprement dits, dont le n° 2 
quelquefois double , mais qui ne diffèrent pas toujours nécessaire- 
ment les uns des autres. Ces radicaux correspondent à ce que les 
grammairiens ont appelé jusqu'à ce jour, on ne sait trop pourquoi, 
Temps primitifs. 

Les radicaux n°* 1, 2, 3 et 5, correspondant aux formes n°* 1,2, 
3, 6, 7, 8, 9 et 10, concourent à la lexigraphie des verbes, sous 
trois aspects divers : 1° Ils sont Primitifs lorsque, indiqués par la 

ligne , ils se forment des infinitifs des verbes, moins leur 

terminaison particulière ( Voyez la première partie de cet ouvrage ) ; 
2° nous les appelons MODIFIES toutes les fois qu'une ou plusieurs 
lettres, notées à la droite de la ligne, doivent être ajoutées, pour com- 
plément, au radical primitif ; 3° ils sont enfin Irréguliers ou Ano- 
maux lorsqu'ils diffèrent totalement du radical primitif, et dans ce 
cas nous les marquons en toutes lettres ; ceux qui sont affectés du 
signe — | sont tous de ce nombre. Les radicaux n" Zi, qui corres- 
pondent à la tf et à la 5* forme, sont seulement Primitifs ou Irré- 
guliers ; dans le premier cas, ils sont indiqués par la ligne — — , 

un peu plus longue que celles des autres colonnes, et ils se forment de 
l'infinitif tout entier, dans les verbes en £11, IR, OIR ; et de l'infi- 
nitif, moins I'e final, dans les verbes en RE ; dans le second cas ils sont, 
ainsi que ceux des autres colonnes , représentés en toutes lettres. 

Il nous semble qu'une pareille div ision et qu'une lelle dénomination 
des radicaux ne peuvent offrir la moindre difficulté dans l'enseignement, 
même aux intelligences les plus tardives ; néanmoins plusieurs profes- 
seurs en ont paru effarouchés, et nous ont donné à entendre qu'on ne 
parviendrait jamais à la faire admettre dans les écoles. Nous pouvons 
les rassurer sur ce point , car les nombreuses expériences que nous 



Digitized by Google 



13 

avons faites de ce système dans les pensionnats nous ont prouvé au 
contraire que les jeunes personnes, et particulièrement celles qui 
n'avaient pas encore appris les verbes dans les grammaires, le saisis- 
saient de prime abord , et nous avons de plus presque constamment 
observé que les élèves , dès la première leçon , se faisaient à cet égard 
les moniteurs de leurs institutrices ou de leurs maîtres. Cela s'explique ; 
c'est qu'elles n'avaient rien à désapprendre. La nouvelle terminologie 
que nous proposons dans cet ouvrage est d'autant plus claire et 
intelligible , qu'elle résulte des faits eux-mêmes , tandis que la no- 
menclature inconsidérément suivie jusqu'à ce jour par la plupart des 
grammairiens est un contre-sens manifeste. 

Nous croyons que le seul obstacle que M. Lemare a rencontré 
dans le développement de ce système , dont il avait bien apprécié la 
justesse et pressenti les avantages, a été précisément la détermina- 
tion de ces mêmes radicaux ; nous l'avons heureusement surmonté, 
en adoptant un signe abstrait pour l'indication des Primitifs, ce 
qui nous a fourni le moyen de pouvoir établir la véritable différence 
entre les Modifiés et les Anomaux. C'est un succès que M. Lemare, 
lui-même, s'est fait un plaisir de reconnaître, avec cette franchise 
qui est la marque des esprits vraiment supérieurs. La meilleure preuve 
que nous puissions en donner , c'est que ce savant grammairien , dont 
nous tenons à grand honneur d'avoir été le disciple, voulut bien se 
mettre à la tête de nos souscripteurs, lorsque nous eûmes, en 1835, 
l'occasion de soumettre à son examen cet ouvrage et d'autres travaux 
philologiques. 

Dans la confection de notre Tableau synoptique nous avons eu 
à vaincre de bien plus grandes difficultés encore, pour l'agence- 
ment des parties qui le composent, et nous en devons la satisfaisante 
solution à des connaissances qui n'ont aucun rapport au genre de nos 
études actuelles. 

Tout le mécanisme de notre système consiste , ainsi qu'on a déjà 
pu l'apercevoir, à réunir toujours d'une manière invariable, les deux 
éléments d'où résulte la lexigraphic des verbes ; c'est-à-dire à con- 
stamment ajouter les inflexions du paradigme aux radicaux respectifs 
de chaque verbe, désignés sur la même ligne de son infinitif dans 
la table spéciale de sa terminaison. 
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Toutes les fois qu'un verbe quelconque présente dans son déve- 
loppement lexigraphique des anomalies particulières , soit dans quel- 
ques-unes de ses inflexions , soit dans l'emploi d'un radical , on en 
est averti par les signes x ou X X x ; ce sont des Renvois aux 
REMARQUES sur les verbes de chaque terminaison qui se trouvent 
au bas du tableau , et qu'on devra toujours consulter préalablement , 
ainsi que les Remarques détachées, qui forment la troisième partie 
de cet ouvrage. 

Pour que les élèves parviennent promptement à bien reconnaître 
et déterminer la nature des radicaux et des anomalies , il est indis- 
pensable de leur faire écrire , du moins dans la première leçon , soit 
en divers caractères, soit avec une encre différente de couleur : 1° les 
Modifications des /JaAVflus, c'est-à-dire les lettres qu'on doit ajouter, 
pour complément, aux Primitifs; 2° les Radicaux Irréguliers ; 
3° les Anomalies des Inflexions. Nous ne saurions assez recommander 
cette méthode dans l'enseignement , et c'est pour en faciliter l'intel- 
ligence , que nous donnons une Table d'Application très-soigneuse- 
ment exécutée , qui pourra servir de modèle. Il est bon d'ajouter que 
dans quelques cas particuliers nous avons trouvé convenable de faire 
écrire, tout au commencement, deux ou trois verbes, de la manière 
indiquée, mais dans la même disposition que les cinq colonnes du Para- 
digme des Inflexions; et nous avons constamment observé que par ce 
moyen les élèves saisissaient plus aisément et plus vite le mécanisme de 
notre système. Ce procédé, dont on pourra faire usage au besoin, est 
si simple qu'il ne saurait offrirlamoindredifficultédansson application. 

Aussitôt que les élèves auront bien compris la valeur des signes em- 
ployés dans notre Tableau Synoptique , ainsi que le rapport des Ra- 
dicaux avec les Inflexions, on pourra les exercer à la lexigraphie de 
tous les verbes, immédiatement sur le tableau, et nous avons la cer- 
titude qu'ils y parviendront en deux ou trois séances tout au plus ; 
tandis qu'en suivant la méthode usitée jusqu'à ce jour ils ne peuvent 
apprendre à conjuguer les verbes, si jamais ils les apprennent, qu'au 
bout de plusieurs mois d'études aussi longues que fastidieuses, et sans 
jamais pouvoir se rendre compte de leur mécanisme. 
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OBSERVATIONS ANALOGIQUES SUR LES INFLEXIONS. 

Quoique les inflexions, telles que nous les avons présentées dans 
notre Tableau synoptique, soient au nombre de 50 pour les verbes 
en EU, et de 51 pour tous les autres, leur nombre réel est cepen- 
dant bien inoindre, puisque, en ne les considérant même que sous le 
rapport de leurs variations orthographiques, elles ne sont que de 2 G 

pour les premiers et de 25 pour les se- 
conds , les mêmes inflexions y repa- 
raissant assez souvent dans une ou plu- 
sieurs formes. Ces inflexions peuvent 
être divisées en deux classes, savoir : 
Inflexions vocales et Inflexions 
consonnantes , selon que leur pre- 
mière lettre est une voyelle ou une 
consonne. (Nous en donnons ci-conirr, 
la spécification. ) Les inflexions vocales, 
en réunissant en groupes celles qui sont 
homophones, indépendamment de leur 
prononciation accidentelle dans le dis- 
cours, ne sont que de huit : 1° e muet 
es, ent); -2° E fermé (ez, ai, i), 
{voyez la note qui suit) ; 3° E ouvert 
(ais, ait, aient) ; l\* A (as, a) ; 5° AN 
(ant); 6 n ION (ions); 7° IÉ (icz); 
8° ON (ons, ont). 

ftota. Nous avons indiqué, à la gauche de chaque inflexion, le nombre de fois 
qu'elle parait dans le Paradigme. Lorsque les chiffres sont doubles, le premier 
se réfère aux verbes en ER, le second à tous les autres, et lorsqu'ils sont seuls 
à tous les verbes indistinctement. Les inflexions consonnantes composées se trou- 
vent en regard des inflexions vocales qu'elles modifient , et indiquées par des 
caractères différents dans leur composition. 

Nous avons compris dans le deuxième groupe (e fermé) Vi inflexion de la pre- 
mière personne du singulier de la 3« forme des verbes en ER } parce que celte 
lettre, nulle en elle-même comme inflexion, ajoutée à la modification x du 
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radical n" 3 produit le digrainme ai, qui se prononce é {l 'oyez les Remarques 
sur te Paradigme). 

Aux inflexions couronnantes on peut ajouter la lettre x, qui, dans quelques 
verbes en 01 H , remplace les inflexions s de la colonne n° 1 du Paradigme. 

Quelque restreint que soit le nombre des inflexions dans les ver- 
bes, il n'en résulte pas une aussi grande uniformité qu'on pourrait le 
croire dans leurs désinences lexigraphiques, parce que cette unifor- 
mité y est , en quelque sorte , détruite par l'action des radicaux , très- 
variés, qui sont les véritables pivots de la lexigraphie des verbes fran- 
çais. 11 n'en est cependant pas moins vrai que le trop petit nombre 
de ces inflexions, leur similarité de sons trop fréquente, et les conson- 
nances accidentelles qui résultent de leur application à de certains ra- 
dicaux, occasionnent de très-grands inconvénients dans la langue, que 
nous avons à peine indiqués dans la première partie de cet ouvrage, 
et qui sont trop évidents pour que nous ayons besoin de les parti- 
culariser ici. 

L'orthographe n'étant presque jamais dans la langue française l'ex- 
pression écrite de la parole , et pour notre part nous croyons qu'elle ne 
l'est pas toujours exactement dans aucune , on doit concevoir combien 
il est important d'accoutumer de bonne heure les élèves à bien or- 
thographier les radicaux, et particulièrement ces inflexions dont la 
prononciation absolue est la même, quoique indiquée par des signes 
graphiques différents. Nous aimons à croire que la spécification clas- 
sifiéeque nous avons donnée de toutes les inflexions des verbes pourra 
être de quelque avantage dans l'enseignement , surtout si l'on s'ap- 
plique à exercer les élèves, comme nous l'avons toujours fait, à dé- 
terminer de mémoire les formes et les personnes auxquelles appar- 
tiennent les différentes inflexions. 
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OBSERVATIONS ANALOGIQUES SUR LES RADICAUX. 



Verbes en ER. 

Tous les nombreux verbes de celte terminaison étant lexigraphiés 
de même, à l'exception d' Aller et d'EiWOYER avec son réduplica- 
tif, nous avons pu en indiquer la conjugaison dans une seule ligne 
et par deux seules lettres de modification. 

Voyez, pour les doubles anomalies du verbe Aller, à la 1" et à la 8« de ses 
formes, les Remarques sur les verbes en ER, au bas du Tableau. 

Les radicaux n" 1, 2 et 4 des verbes en ER sont primitifs, les 
n°* 3 et 5 modifiés ; mais il faut observer, à l'égard du radical n° 3, 
que la modification a se change en È à la troisième personne du plu- 
riel delà 3' forme {Voyez les Remarques sur le Paradigme), et que 
par ce changement l'expression lexigraphique de cette personne peut 
être considérée comme se composant de l'infinitif, plus l'inflexion 
vocale ent. Il en est de même, pour cet accident, de la plupart des 
verbes en IR, qui ont ce même radical modifié en I, et pour ceux des 
verbes en RE 1, qui l'ont primitif, si l'on en retranche I'e final. 

Voyez les Remarques détachées sur les verbes en EU, dans la 
troisième partie de cet ouvrage. 

Verbes en IR. 

Tous les verbes en IR qui ne figurent poinl dans la Table géné- 
rale de cette terminaison se conjuguent comme Flnir, le premier in- 
scrit dans les deux tables : ils sont au nombre de £21 , et forment 
la 2 e conjugaison des grammaires. 

Le radical n" l\ est le seul primitif dans ces verbes ; les radicaux 
n°' 1, 3 et 5 sont niodiûés en i,etse composent conséquemment de 
l'infinitif diminué de sa finale R. 

Le radical n° 2 étant modifié en iss, il résulte de cette modification 
que la & et la 7 e forme de ces verbes sont identiques, à l'exception 

a 
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de la troisième personne du singulier. C'est encore un des nombreux 
inconvénients que nous avons signalés dans la lexigraphie des verbes 
français : il se reproduit très-souvent et cause beaucoup d'incertitude 
aux étrangers. 

Les verbos compris dans la 2 e division de la Table générale se 
lexigraphient tous comme Sentir , le deuxième en ordre dans la 
Table spéciale. 

Voyez les Remarques détachées sur les verbes en IR pour quelques uns des 
verbes de cette catégorie , qui , dans des cas particuliers, suivent la lexigraphie 
du verbe Firtrm 

Le radical n° 1 de ces verbes est irrégulier, en ce qu'il rejette, 
dans sa formation, la prédominante de l'infinitif; les radicaux n" 2 
et t\ sont primitifs, et les n"' 3 et 5 sont modifiés en i. La similarité 
de ces deux derniers radicaux forme la grande analogie des verbes de 
cette terminaison. 

Voyez, pour tous les verbes en IR dont le radical n° 3 est modiGé en i, notre 
observation sur le radical n° 3 des verbes en ER. 

La colonne n" 3 de la Table spéciale de ces verbes ne présente que 
deux radicaux modifiés en u et deux irréguliers, et nous devons faire 
observer que les deux verbes eu enir, avec leurs nombreux dérivés, 
sont les seuls des verbes français dont le radical n° 3 se termine par 
une consonne ; aussi quelques grammairiens ont assez inconsidéré- 
ment essayé d'en faire une conjugaison distincte. 

Les radicaux n° 3 ont été jusqu'à ce jour la pierre d'achoppement pour tous 
les lexigraphes fiançais qui ont voulu introduire une sorte de système dans la 
conjugaison des verbes; la véritable difficulté était cependant ailleurs, et ils ne 
l'ont pas aperçue. 

La colonne n° 5 présente trois radicaux modifiés en u et trois ir- 
régulicrs. 

Fuir a ses radicaux n°* 1, 2, 3 et 5 tous formés de l'infinitif moins 
sa finale R. ( Pour le changement de l'i en y au radical n" 2, voyez 
la 6 e remarque sur les verbes en ER, dans ta troisième partie de ce 
Traité. ) 

Bouillir est irrégulier au radical n° 1 ; Faillir y est défectif. 
Les radicaux n° 1 des verbes Tenir et Venir, de ceux en quérir 
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et de Mourir sont irréguliers ; mais leur irrégularité peut n'être 
considérée que comme une simple modification euphonique , qui a 
également lieu dans quelques verbes en 01 R. 

Les cinq autres verbes insérés dans la Table spéciale ont le radical 
n° 1 primitif. {V oyez pour les anomalies des inflexions les Remarques 
sur tes verbes en IR, au bas du Tableau.) 

Les verbes Tenir et Venir , ceux en quérir et Mourir ont un 
double radical n° 2, dont le second est le même que le n° 1. (Voyez, 
pour le redoublement de la n dans le second radical des verbes en EN1R, 
la 5 e remarque sur les verbes en ER, et celles sur tes verbes en IR de 
la 3 e division dans ta troisième partie de ce Traité. ) 

Tous les autres radicaux de la colonne n° 2 sont primitifs, à l'excep- 
tion de ceux de Finir et de Fuir, dont nous avons déjà fait mention. 

La colonne n° 4 ne contient que six radicaux irréguliers : ceux 
des verbes Cueillir et Saillir changent l'i de la terminaison en e. 
{F oyez, pour le verbe SAILLIR, les Remarques sur les verbes en IR 
de la 2 e division.) 

Le radical n° l\ des verbes Tenir et Venir se forme en ajoutant dr 
au radical n° i , et ceux des verbes en quérir, de Courir et de 
Mourir, en redoublant la prédominante R. Le redoublement de cetie 
lettre est la seule différence qui existe entre la 2 e et la 5' forme de 
ces verbes ; aussi trouve-t-on peu de personnes qui ne s'y trompent 
fort souvent, les Français aussi bien que les étrangers. 

Nous revenons constamment sur les nombreux inconvénients que 
présente la lexigraphie des verbes français, parce qu'ils nous parais- 
sent très-graves, et parce que les grammairiens ne s'en sont jamais 
doutés. 

Nota. Le verbe Couvrir, quoique primordial, et comme tel inséré dans la 
Table générale des verbes en IR, ne se trouve point noté dans la Table spéciale 
de ces mêmes verbes , parce qu'il se lexigraphie absolument comme Ouvris, 
qui le précède en ordre dans la première de ces Tables ; il en est de même dans 
les Tables des autres terminaisons, pour quelques verbes dérivés dans leur forme 
matérielle et non dans leur signification. Ces mêmes verbes néanmoins sont 
distinctement inscrits comme primordiaux dans le Classembst db tops lrs 
verbes, à la fin de cette deuxième partie. 

Voyez les Remarqnes détachées sur les verbes en IR. 
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Verbes en OIK. 

Les verbes de cette terminaison , qui sont les moins nombreux 
dans la langue, présentent le plus d'anomalies et de difficultés dans 
leur lexigraphic. Nous n'avons réussi à les soumettre tous à notre 
système qu'à l'aide des nombreuses remarques au bas du Tableau, 
qu'on devra soigneusement consulter. 

La Table spéciale de ces verbes contient 17 primordiaux et une dé- 
sinence ; il faut néanmoins observer que les verbes Prévaloir, Pré- 
voir, Pourvoir, Asseoir et Surseoir, quoique effectivement dé- 
rivés des verbes Valoir, Voir et Seoir, y figurent comme primor- 
diaux, parce qu'ils différent occasionnellement de ceux-ci dans leur 
développement lexigraphique. 

AVOIR se trouve inscrit le premier dans cette Table, et comme 
verbe auxiliaire, et parce que sa lexigraphie est, dans quelques cas, 
tout exceptionnelle. 

Les radicaux n° 1 des verbes en 01 H sont irréguliers, à l'excep- 
tion de ceux des verbes Déchoir, Voir, Prévoir, Pourvoir et Sur- 
seoir, qui, tous modifiés par la diphthongue oi, se composent de l'in- 
finitif moins la R finale. (Pour les anomalies des inflexions, indiquées 
par les signes X , voyez les Remarques sur les verbes en OIR, au bas 
du Tableau, sous f accolade : 1" Radical.) 

Les verbes Pleuvoir et Prévaloir sont les seuls de cette termi- 
naison dont le radical n° 2 soit simple et primitif; les cinq verbes 
mentionnés ci-dessus l'ont modifié en o y, qui se change en 01 de- 
vant les inflexions en e muet. Celui du verbe Asseoir est modifié 
en Y (Voyez la G* remarque sur les verbes en ER, dans la troisième 
partie de cet ouvrage). Les radicaux n° 2 de tous les autres verbes 
sont doubles ; les anomalies , assez fréquentes dans leur emploi , se 
trouvent indiquées dans les remarques, au bas du Tableau, sous l'ac- 
colade : 2 e Radical. 

Les radicaux n°' 3 et 5 de ces verbes, modifiés ou irréguliers en u, 
sont identiques, à l'exception des verbes Voir et Prévoir , qui ont 
le radical n* 3 modifié en i, et des verbes Asseoir et Surseoir , 
dont le radical n* 3 est irrégulier, pareillement en I , et le radical 
n* 5 en is. Le verbe SEOIR manque de ces deux radicaux. 
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Les verbes PRÉVOIS . Pourvoir et Surseoir ont le radical ir 4 
primitif; tous les autres Font irrégulier. 

Six verbes seulement de cette terminaison suivent une lexigraphie 
commune : ce sont les verbes Devoir, et les cinq verbes compris sous 
la désinence cevoir : Apercevoir, Concevoir, Décevoir (peu 
usité dans ses formes simples) , Percevoir et Recevoir ; ils n'en 
ont pas moins joui jusqu'à ce jour du singulier privilège de consti- 
tuer, à eux seuls, la prétendue 3' conjugaison des grammairiens. 

Nota. Le verbe Échoir, noté comme primordial dans la Table générale, étant 
peu usité, nous avons cru devoir inscrire de préférence son dérivé Dkchoir dans 
la Table spéciale. 

Voyez les Remarques détachées sur les verbes en OIR. 

Verbes en RE f . 

Les verbes de cette terminaison, précédée d'une vocalisation, peu- 
vent être classés en six catégories distinctes, d'après leurs désinences 
générales : aire, ire, oire, ore, uire et ure; et c'est suivant cet 
ordre alphabétique que nous les avons disposés dans leurs deux tables. 

Les radicaux primitifs dominent tellement dans la Table spéciale 
de ces verbes, qu'il nous a suffi de 59 lettres pour y déterminer la 
modification ou l'irrégularité de tous les autres. 

Tous les verbes en RE 1 ont le radical n° 1 primitif; c'est en quoi 
ils se distinguent principalement de tous les autres verbes de la 
langue. 

Les verbes Faire et Boire ont le radical n° 2 double, avec celte 
différence que le premier de Faire est modifié et le second irrégu- 
lier; tandis que le premier de Boire est irrégulier et le second mo- 
difié : ce sont les seuls cas des deux radicaux n° 3 , l'un modifié et 
l'autre irrégulier, concourant à la lexigraphie des mêmes formes. 
Les autres radicaux n° 2 des verbes de cette terminaison sont primi- 
tifs ou modifiés. Le verbe Frire n'est point usité dans les formes 
qui dépendent de ce radical. 

Les verbes en IRE, à l'exception de ceux de la désinence crire e 
de Lire, et les verbes en clure ont le radical n° 3 primitif; cotisé- 
quemment la troisième personne du pluriel de la troisième forme y 

- 
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est exprimée par l'infinitif suivi de l'inflexion vocale ent. ( Fuyez 
notre observation sur te radical n° 3 des verbes en ER.) 

Les radicaux u° 3 des verbes en crire , dure et truire, ainsi 
que des verbes Cuire et Nuire se forment en ajoutant un 1 à leurs 
radicaux correspondants n° 2. 

Les verbes Plaire, Taire, Lire, Croire et Boire ont les radi- 
caux n°" 3 et 5, irréguliers en I) et identiques, et cette identité a lieu 
dans tous les verbes de la langue dont le radical n° 3 est modifié ou 
irrégulier en u. Il n'y a que deux seuls verbes qui fassent exception à 
cette grande analogie : ce sont les verbes Être et Mourir. 

Traire, Braire, Raire, Frire, Éclore, Bruire et Luire sont 
défectifs aux formes qui dépendent de ce radical. 

Tous les radicaux n° l\ de ces verbes sont primitifs , à la seule 
exception du verbe Faire, où I'e muet a été substitué au digramme ai 
de l'infinitif. C'est une altération qui date peut-être de loin, et qui a 
été adoptée par l'usage, sous le spécieux prétexte de conformer l'or- 
thographe de ce radical à sa prononciation. Quelques néographes de 
nos jours ont essayé d'introduire un pareil changement dans le ra- 
dical n° 2 de ce même verbe, ce qui ne manque pas d'être assez lo- 
gique de leur part, puisqu'ils n'ont que faire de l'étymologie. Il faut 
néanmoins espérer que les philologues et les écrivains qui tiennent à 
honneur de conserver, autant que possible , dans leur intégrité les 
principes rationnels de la langue, ne cesseront de s'opposer à une 
pareille innovation, et que ce malheureux verbe, le premier en ordre 
pour sa riche signification, après les deux verbes auxiliaires, ne sera 
pas réduit à se voir mutilé de sa racine dans presque toutes ses 
expressions lexigraphiques. 

Des 20 radicaux n° 5 notés dans la table spéciale des verbes de 
cette terminaison, 6 sont primitifs, 8 modifiés en t, 2 en s, et 4 ir- 
réguliers en U (Voyez l'observation sur le radical n° 3). Les verbes 
Braire et Raire sont défectifs à leur forme n° 1 0. 

Il est à remarquer que le verbe Rire et les deux verbes en clure 
présentent la singulière exception d'avoir tous leurs radicaux primi- 
tife. On pourrait dire que, pour la simplicité de leur mécanisme, ce 
sont les seuls verbes vraiment réguliers dans la langue. 

Voyez les Remarques détachées sur les verbes en RE 1. 
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r crées m\ RE 2. 

Les verbes de cette terminaison , précédée d'une articulation , se 
distinguent de tous les autres verbes de la langue par le petit nombre 
de leurs radicaux primitifs , ou modifiés n os 1, 2, 8 et 5. 

La Table spéciale de ces verbes contient 14 primordiaux et 10 dé- 
sinences, dont deux bomopbones différemment orthographiées : 

ANDRE, ENDRE ; AINDRE, EINDRE. 

Nous avons inscrit à la tète de cette Table le verbe Être, comme 
verbe type et auxiliaire, et parce que sa lexigraphie est la plus excep- 
tionnelle de tous les verbes. 

Quelques professeurs de français, à qui nous avions communiqué 
l'idée primitive de notre système, nous avaient déGé d'y soumettre le 
verbe Être : on peut voir que nous y avons réussi , et même sans 
beaucoup de difficulté. 

La grande accolade qui se trouve immédiatement au-dessous du 
verbe Être présente dans une seule ligne, et à l'aide de deux seules 
lettres de modification, la lexigraphie de 20 primordiaux avec leurs 
48 dérivés et subdérivés, la deuxième comprend 22 primordiaux et 
16 dérivés, et la troisième l\ primordiaux et 13 dérivés. 

Nota. Les verbes compris dans la première accolade constituent la 4 e conju- 
gaison des grammaires; tous les autres verbes en RE, sans distinction aucune, y 
sont considérés comme verbes irréguhers. Dans quelques grammaires, les verbes 
en RE, ainsi que ceux en IR, se trouvent, à la vérité, répartis dans un certain 
nombre de branches; mais ces branches sont bien loin de présenter une véri- 
table classification analogique. 

Les radicaux n° 1 des verbes en RE 2 sont primitifs, ou anomaux 
comme ceux en 1R de la deuxième division, en ce qu'ils ne retien- 
nent pas la prédominante de l'infinitif. (Voyez, pour les anomalies des 
inflexions indiquées par les signes X , les Remarques sur ces verbes, 
au bas du Tableau.) 

Le verbe Prendre, matériellement composé de Rendre compris 
dans la désinence endre, a une lexigraphie qui lui est particulière , 
et que suivent ses 10 dérivés et subdérivés : c'est le seul verbe de 
cette terminaison qui ait le radical n° 2 double ; et ce radical est le 
seul dans la langue qui soit irrégulier dans ses deux expressions. 
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Le radical n° 2 de la grande accolade, et ceux des verbes Mettre. 
Suivre et Vivre, sont primitifs; celui de la deuxième accolade se 
forme en faisant procéder d'un G la N finale du n° 1, et celui de la 
troisième (Naître compris) en ajoutant une double s au radical n°l. 
Le verbe Coudre change dans ce radical la prédominante de l'infi- 
nitif en S, le verbe Moudre en u, et les verbes Absoudre, Dissoudre 
et Résoudre y changent la désinence de l'infinitif en OLV. ( Pour 
l'altération orthographique de la prédominante de VAINCRE, aux ra- 
dicaux n uï !2 et 3, voyez les Remarques au bas du Tableau.) 

Le radical n° 3 de la grande accolade et celui du verbe Suivre 
sont modifiés en i. Les radicaux des verbes PRENDRE, Mettre et 
Naître sont irréguliers en i ; ceux de la deuxième accolade et du 
verbe Coudre ajoutent un 1 au radical n° 2. Les verbes des dési- 
nences aître (Naître excepté) et oître. Vivre, Moudre et RÉ- 
SOUDRE ont ce radical irrégulier en u, qui y reparaît comme radi- 
cal n° 5. Le verbe Être, qui a pareillement le radical n° 3 irrégulier 
en u, fait exception à cette analogie générale, comme nous l'avons dit 
plus haut. 

Absoudre n'a pas toujours été défectif à ce radical : car on disait 
autrefois /absolus , et , en vérité , nous ne voyons pas ce qui pour- 
rait empêcher de le dire encore. 

Les radicaux u° l\ de ces verbes, à l'exception du verbe type Être, 
sont tous primitifs : c'est la grande analogie des verbes en RE 1 et en 
RE 2. 

Le radical n° 5 de la grande accolade est modifié en u, et celui du 
verbe Suivre Test en i. Prendre et Mettre ajoutent une s au ra- 
dical n # 3, et les verbes de la deuxième accolade un t au radical n° 1. 
Absoudre et Dissoudre ont un double radical de genre, et Résoudre 
a un double radical de signification. Être et Naître sont les seuls 
verbes de notre seconde conjugaison dont le radical n* 5 se termine 
en É, comme ceux de la première. Nous ferons remarquer ici , comme 
une coïncidence assez singulière, que les verbes Naître. Etre et 
Mourir s'écartent tous les trois de l'analogie générale du radical 
D" 5, et le verbe Être doublement. 

Voyez les Remarques détachées sur les verbes eu RE 2. 



Digitized by Google 



25 



Un bon système d'enseignement ne peut s'appuyer que sur un seul 
principe, celui de beaucoup exercer l'intelligence et la mémoire, 
mais par la réflexion et méthodiquement. Ce principe , qui dans les 
écoles a le grand avantage d'exciter une émulation d'autant plus ap- 
préciable, que ces deux facultés , presque en général , s'y contre-ba- 
lancent, doit surtout être appliqué, dans l'enseignement des langues, 
à la lexigraphie, et c'est pour nous y conformer que nous engageons 
toujours nos élèves à déterminer de mémoire les anomalies de tous les 
verbes, ce à quoi ils parviennent très-aisément d'après notre méthode. 
La récapitulation analogique que nous donnons ci-après de toutes ces 
anomalies est le résultat de ces exercices, et nous pensons qu'elle 
pourra être de quelque utilité dans l'enseignement, comme corrigé. 



RÉCAPITULATION ANALOGIQUE 

DE TOUTES LES ANOMALIES DES VERRES. 

FORME. 

Être. C'est le seul verbe de la langue entièrement anomal à cette 
forme. 

Aller et Avoir, anomaux au singulier; Faire et Dire, à la 
deuxième personne du pluriel ; Aller, Avoir et Faire, à la troisième. 

Cueillir, Saillir, Offrir, Souffrir et Ouvrir, prennent au 
singulier les inflexions des verbes en ER. 

Valoir, Prévaloir, Vouloir et Pouvoir prennent pour in- 
flexion un x , au lieu de la s du paradigme , à la première et à la 
deuxième personne du singuuer ; et le verbe Pouvoir a une seconde 
expression lexigraphique, plus usitée, à la première. 

Les verbes dont le radical n° 1 se termine en d, t et c ne prennent 
pas l'inflexion t à la troisième personne du singulier, parce que l'or- 
thographe française n'admet pas le redoublement du t à la fin d'un 
mot, et que cette lettre n'y est précédée d'une autre consonne muette 
que dans des cas fort rares. 

Nota. Dans les remarques sur les verbes en RE 2 au bas du Tableau, il y a 
une omission faite par l'imprimeur, qui nous a éebappé dans la correction des 
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épreuves, el que nous nous empressons de réparer ici. A la deuxième ligne du 
2* alinéa , après les mois : lk i" Hadical, a jouiez : s'il est primitif. 

Savoir et Valoir retiennent le premier radical n° 2 , qui est 
primitif, à la troisième personne du pluriel ; il en est de même des 
verbes Vouloir et Pouvoir, mais ils changent le digramme du 
radical ou en eu. 

6« FORME. 

Avoir, Savoir, Pouvoir, Faire et Être ont le second radical 
il» 2 particulier à cette forme. 

Avoir est anomal dans l'inflexion de la troisième personne du 
singulier, et dans les inflexions de la première et de la deuxième per- 
sonne du pluriel : Être Test dans toutes ses inflexions, moins celle 
de la troisième personne du pluriel. Ces inflexions anomales, pour cette 
forme, sont celles de la 1" forme dans le Paradigme. Les anomalies 
de la première et de la deuxième personne du pluriel ne sont pas 
indiquées dans les remarques, au bas du Tableau; mais il en sera 
question dans la troisième partie de cet ouvrage. 

8« FORME. 

La deuxième personne du singulier du verbe Aller est : va ; 
ce n'est point une anomalie, c'est au contraire l'application d'un 
principe général par lequel cette personne rejette dans la lexigra- 
phie absolue de tous les verbes en ER la s finale qu'elle a dans la 
1" forme; il en est de même des verbes Cueillir, Saillir, Souffrir 
et Ouvrir, qui prennent à la 1 c " forme les inflexions des verbesenER. 

Avoir et Être adoptent à cette forme les expressions lexigra- 
phiques de la 6 e ; Savoir y retient le second radical n* 2. Avoir et 
Savoir prennent pour inflexion de la deuxième personne du singu- 
lier un e muet. 

Vouloir n'a que la deuxième personne du pluriel, et elle est ir- 
régulière dans son radical. 

Faire et Dire ont la deuxième personne du pluriel anomale comme 
à la l re forme. 

9« FORME. 

Avoir et Savoir sont anomaux dans celte forme, en ce qu'ils y 
prennent le second radical n" 2, au lieu du premier. 
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Avant de livrer notre Tableau Synoptique à l'impression, nous l'a- 
vons assujetti à toutes les expériences imaginables , pour nous assu- 
rer si tous les verbes y étaient bien inscrits avec leurs radicaux res- 
pectifs, si nous les y avions disposés dans Tordre le plus convenable, 
et enfin si toutes les anomafies y étaient explicitement indiquées ; et 
aussitôt que nous l'avons eu imprimé, nous en avons soumis les pre- 
mières épreuves à l'examen de plusieurs professeurs de français, qui 
pour la plupart étaient prévenus contre la possibilité de ce système. 
On nous a proposé des difficultés de toute espèce , on nous a fait des 
objections sans nombre , et Ton ne nous a pas même épargné de vé- 
ritables sophistiqueries; mais nous avons toujours eu la satisfaction 
de reconnaître et de prouver que nous avons entièrement réussi dans 
l'application de notre système ; que notre Tableau est complet dans 
toutes ses parties, et que toutes les difficultés qui peuvent se présen- 
ter dans la lexigraphie des verbes français s'y trouvent définitive- 
ment résolues. 

Quant aux variations de la forme n° 9 employée comme Adjectif 
verbal d'état, et à l'invariabilité de la forme n' 10 dans de cer- 
tains verbes, nous ne les avons pas indiquées, parce qu'elles ne sont 
évidemment pas du ressort de la lexigraphie absolue. Les premières 
s'opèrent comme celle de la forme n° 10 , et la seconde a lieu dans 
tous les verbes intransitifs qui, comme le verbe type Être, prenuent 
dans leurs formes composées le verbe Avom pour auxiliaire. 

Nota. Nous nous étions proposé de donner à la fin de cette deuxième partie 
un aperçu étymologique et historique des principaux verbes de la langue , et 
nous en avions déjà esquissé le cadre avec des matériaux assez nombreux ; mais 
on nous a fait observer qu'un semblable travail, nécessairement toujours fort hy- 
pothétique, se trouverait déplacé dans un ouvrage tel que celui ci, tout-à-fait 
élémentaire : nous y avons conséquemment renoncé. 

Ayant mentionné dans la première partie de cet ouvrage le clas- 
sement proposé par M. Lemare de tous les verbes de la langue, en 
Polygènes, Oligogènes et Monogènes, nous l'avons exécuté sur 
notre système , et nous le présentons d'autre part : ce sera le com- 
plément de cette deuxième partie. 
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Dans le Classement d'autre part, nous n'avons pas compris les 
verbes surannés et essentiellement défectifs, qui se trouvent séparés 
par une ligne, au bas de la 4* colonne des Tables générales, dans 
notre Tableau Synoptique. Ces verbes formant une classe entière- 
ment distincte, il suffit de connaître le petit nombre de leurs expres- 
sions lexigraphiques qui sont encore du domaine delà langue. (F oyez 
Us Appendices à la fin des Remarques détachées sur les verbes de 
chaque terminaison, dans la troisième partie de cet ouvrage.) 
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TROISIÈME PARTIE. 



REMARQUES DÉTACHÉES SUR LES VERBES. 



Serbes en Eli. 

Il serait bien difficile, pour ne pas dire impossible, de déterminer 
au juste le nombre des verbes en ER, parce qu'il n'y a peut-être pas 
de dictionnaire, même parmi les plus récents et les plus complets, où 
ces verbes se trouvent tous inscrits, et que d'ailleurs leur nombre 
s'augmente journellement : 1° par la réhabilitation dans la langue 
de vieux mots tombés en désuétude, et que d'habiles écrivains cher- 
chent à rajeunir ; 2° par l'adoption continuelle de mots tirés d'au- 
tres idiomes qui n'avaient pas d'équivalents en français ; 3° par le 
besoin où l'usage se trouve de sanctionner à tout instant la formation 
de nouveaux mots, pour exprimer de nouveaux accidents, qui sont 
les résultats des nouvelles découvertes et des nouveaux perfectionne- 
ments dans plusieurs branches de l'intelligence humaine. Nouscroyons 
cependant pouvoir fixer par approximation le nombre de ces verbes 
àprèsde6500, puisque nous en avonsdéjà enregistré nous -même 6 378. 

Il est bien à regretter que tous les nombreux mots dont les néolo- 
gues français ont enrichi dernièrement la langue aient été restreints, 
à l'égard des verbes, trop exclusivement peut-être, à la seule termi- 
naison en £U ; et il est fort à craindre qu'il n'en soit de même à 
l'avenir, puisque , des trois sources que nous venons d'indiquer, il 
n'y a que la première qui puisse ajouter encore quelques mots au 
nombre, comparativement assez borné, des verbes en d'autres ter- 
minaisons, et particulièrement en OIR et en RE. 

Tous les verbes en ER se lexigraphient constamment d'une ma- 
nière uniforme, à l'exception des deux verbes Aller et Envoyer. 
dont le premier est anomal aux formes n°* 1,4, 5, 6, et 8, et le se- 
cond seulement aux formes n°» l\ et 5 ( Voyez notre Tableau Synop- 
tique). Il y a néanmoins quelques uns de ces verbes qui, en consé- 
quence d'une modification particulière que subit à leur infinitif la 
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terminaison commune EH, par la nature des lettres qui la précèdent 
et que nous avons nommées prédominantes, sont assujettis à de 
certaines règles d'orthographe que nous allons indiquer d'une ma- 
nière précise, pour ne laisser aucun doute dans cette partie si essen- 
tielle de l'enseignement grammatical. 

Le nombre des modifications dans les infinitifs des verbes en £11 
est de 40 ; nous en donnons ici le dénombrement : 

SPÉCIFICATION DES VERBES EN ER PAR ORDRE D'ANALOGIE. 



60 ber 


* 


54 ouer 


132 cer 




122 per 


207 cher 




7 pher 


320 der 




28*pper 


27 écr 




196 quer 


2 éher 




508 rer 


1 euer 




1 rher 


43 fer 




51 rrer 


28 ffer 




538 ser doux 


234 ger 




46 ser dur 


76 guer 




222 sser 


325 ier 


•( 


141 eter 


1 jer 




657. ter 


134 eler 


•I 


33 etter 


411 1er 


79 tter 


34 eller 


» 


85 uer 


39 lier 




112 ver 


274 lier mouillé 




41 ayer 


177 mer 




12 eyer 


19 ramer 




80 oyer 


3 mner 




5 uyer 


84 gner 




14 xer 


420 ner 




6 zer 


319 nner 




3038 



3340 3840 

6378 



A la gauche de chacune de ces modifications, nous avons indiqué 
le nombre des verbes qui s'y rapportent, et nous avons noté d'un as- 
térisque celles qui sont spécialement l'objet de ces Remarques. 

Nota. Nous avons marqué distinctement les modifications en ler et ller, ter 
et tter , précédées d'une B muet, ainsi que la modificalion ter précédée des 
voyelles a, e, o et v, parce que ces modifications accidentelles sont le sujet d'ob- 
servations particulières dans nos remarques. 

1°. Dans la conjugaison des verbes en cer, comme Avancer , la 
prédominante c doit toujours retenir la valeur orthoépique s qu'elle 
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représente à l'infinitif, et, à cette fin, on doit la cédiller devant les 
o et les a des inflexions : j'avance, ta avances, il avance, nous avan- 
çons, vous avancez. Us avancent; /avançais ; j'avançai ; que j'avan- 
çasse; en avançant. 

2°. Les verbes en éer . tels qu'A gréer , retiennent constamment 
la prédominante É , même devant les e muets ; on les écrira donc : 
j'agrée, tuagrées, il agrée , nous agréons, vous agréez, ils agréent; 
j'agréerai; j'agréerais, etc. 

Les poètes se permettent quelquefois , pour la commodité de la me- 
sure, de supprimer I'e muet aux formes n°* k et 5 ; j'agrérai; j'a~ 
grérais , etc. 

Votre cœur d'Ardaric agréraitW la flamme? Corneille. 

Une telle suppression serait cependant une véritable faute en prose. 

La forme n* 1 0 de ces verbes doit de toute nécessité être ortho- 
graphiée avec deux é, dans ses quatre variations; agréé, agréée, 
agréés , agréées. 

3°. Dans la conjugaison des verbes en ger, comme Manger, la 
prédominante G doit toujours représenter le son accidentel j, qu'elle 
a devant Y% de la terminaison ; et à cet effet, il faut qu'elle soit édillée 
devant les o et les a des inflexions ; c'est-à-dire , dans les mêmes 
formes et personnes où le c des verbes en cer prend une cédille : je 
mange, tu manges, il mange, nous mangeons, vous mangez, ils 
mangent ; je mangeais ; je mangeai ; que je mangeasse ; en mangeant. 

4°. Les verbes en 1ER, tels que Prier, conservent nécessairement 
la prédominante I , même devant les inflexions qui commencent par 
cette lettre ; par conséquent on les écrira avec deux î, à la première 
et à la deuxième personne du pluriel des formes n" 2 et 6 ; nous 
priions, vous priiez. 

5 n . Tous les verbes dont la prédominante est précédée d'un e muet 
ou d'un e fermé , comme Peser et Céder , changent ces e en e ou- 
vert , devant Ve muet des inflexions , ainsi qu'aux formes n" A et 5, 
où l'E de la terminaison devient pareillement muet ; et cela en consé- 
quence d'un principe général de la prosodie française, lequel exige 
que si une syllabe finissant en E muet est précédée d'un e, celui-ci 
soit toujours ouvert , afin qu'il puisse servir d'appui à la voix , pour 

3 
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le son de \'e muet de la syllabe suivante ; on orthographiera donc ces 
verbes : je pèse, tu pèses , il pèse, nous pesons, tous pesez, ils pè- 
sent; je pesais; je pesai; je pèserai; je pèserais, etc. ; je cède, tu 
cèdes , il cède , nous cédons , vous cédez , ils cèdent ; je cédais ; je cé- 
dai; je céderai; je céderais , etc. 

Tous les grammairiens s'accordent à enseigner que dans plusieurs 
verbes de cette catégorie, en eler ou eter, tels qu' Appeler et 
Breveter, on doit doubler la prédominante l ou t, devant les e 
muets, et les orthographier ainsi; j'appelle, tu appelles, il appelle, 
nous appelons, vous appelez, ils appellent ; j'appellerai ; j'appelle* 
rais, etc. ; je brevette, tu brevettes, il brevette, nous brevetons, vous 
brevetez, ils brevettent; je brevetterai; je brevetterais, etc. ; mais 
aucun d'eux n'a songé à donner une liste de ces verbes , ni à théori- 
ser le principe d'une telle règle. 

Des orthographistes modernes , se fondant sur la théorie de Du- 
marsais, lequel a proposé la suppression de toutes les doubles con- 
sonnes qui ne se prononcent pas , et dont le redoublement n'est point 
justifié par l'analogie, voudraient que l'on suivît, sans distinction, 
même dans les verbes de ces deux désinences, la règle que nous 
avons rapportée plus haut ; et ils donnent , eux-mêmes , l'exemple d'é- 
crire : j'appèle; j'appèlerai ; je brevète ; je brevèterai, etc. Il nous 
semble qu'une telle réforme orthographique mérite d'être adoptée, 
puisque, en éliminant de ces verbes une anomalie qui est, pour le 
moins, superflue, elle offre l'avantage d'y retenir constamment inva- 
riable la modification de l'infinitif; tandis qu'en suivant l'orthogra- 
phe habituelle, on doit écrire : j'appelle et je brevette de même que 
l'on écrit : j'interpelle et j'endette, quoique dans les deux premiers 
verbes la prédominante soit simple à l'infinitif, et double dans les 
derniers. 

6*. Dans la conjugaison des verbes en ayer , eïer, oyer et uyer, 
comme Balayer , Grasseyer , Employer et Ennuyer, on change 
la prédominante Y en i simple, devant les e muets ; j'emploie , tu 
emploies , il emploie, nous employons, vous employez , ils emploient; 
j'employais; j'employai ; j'emploierai ; j'emploierais , etc. Cette 
même règle s'étend pareillement aux verbes en IR, 01 R et RE , 
dont le participe présent est en yant. 
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Tel est le précepte consigné dans toutes les grammaires, et tel est 
l'usage généralement suivi. 

La Société Grammaticale de Paris, dans une de ses séances du 
mois d'août 1834, après beaucoup de discussions, a établi une lé- 
gère exception à cette règle générale, et, en adoptant à l'unanimité 
l'opinion de M. Dessiaux, instituteur à Issoudun , a décidé ainsi 
qu'il suit : 

« Dans les verbes de la 1" conjugaison en ayer , oyer et uyer , 
» l'Y doit se changer en i simple , devant Ye muet. Il en est de même 
» dans les verbes des autres conjugaisons dont le participe présent est 
»en AYANT, OYANT et UYANT, comme : extrayant, voyant, croyant, 
» fuyant. 

» Les verbes de la 1" conjugaison en eyer, et tout autre verbe 
» qui , n'étant pas de la 1 '• conjugaison, a le participe présent en eyant, 
» conservent I'y devant Ye muet. 

» Quant à je paye; je payerai, ils ne doivent être employés que 
» comme licence poétique. » 

Nous n'hésitons pas à dire que la Société Grammaticale a posé des 
limites trop restreintes dans son exception , et qu'elle aurait pu y 
comprendre également tous les verbes qui ont le participe présent en 
ayant ; puisqu'il est de toute évidence , qu'en comparant les mots 
qui suivent, on ne prononcera pas ceux qui sont à gauche , tous pro- 
venant de verbes de l'espèce indiquée, absolument de même que 
ceux qui leur sont opposés à droite. 



IL ABAYK 
QUE TU AYES 
IL BALAYE 
IL BAYE 
IL BRAYE 
IL DÉPLAYE 
IL ESSAYE 



LES ABAITS 
LES AIS 
LES BALAIS 
LES BAIS 
LES BRAIS 
IL DÉPLAlT 
LES ESSAIS 



IL ÉTAYE 

IL FRAYE 

IL LAYE 

IL PAYE 

IL RAYE 

Q. IL TRAYE 

Q. IL EXTRAYE 



LES ÉTAIS 
LES FRAIS 
LES LAIS 
IL PAlT 
LES RAIS 
LES TRAITS 
LES EXTRAITS 
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On sera cependant forcé de reconnaître comme parfaitement ho- 
mophones , malgré la différence de leur orthographe , les mots que 
nous ajoutons , et dont ceux qui sont à gauche proviennent de verbes 
qui ont le participe présent en oyant ou uyant. 
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IL ALOIE 
IL CHARROIS 
II. CHOIE 
IL CONVOIE 
IL CORROIE 
IL COURROIE 
IL DÉVOIE 



LES AI.OIS 




LES convois 

LES CORROIS 
LES COURROIS 
LES DÉVOIS 



IL EMPLOIE 
IL ENVOIE 
Q. IL VOIE 
IL APPUIE 
IL ENNUIE 
IL ESSL'IE 
Q. IL BRL'IE 



LES EMPLOIS 
LES ENVOIS 
LES VOIX 
LES APPUIS 
LES ENNUIS 
LES ESSUIS 
LES BRUITS 



Il nous semble que la raison d'une telle différence est très-simple. 
Dans les mots des verbes qui ont le participe présent en ayant, le 
premier des deux I dont I'y se compose, ne faisant que digramme 
avec Ta qui le précède , produit un son simple, et le second, restant 
tout entier, influe nécessairement sur le son de Ye muet qui suit; 
tandis que dans les verbes qui ont le participe présent en oyant ou 
uyant, le premier i de F Y, formant diphthongue avec la voyelle pré- 
cédente , produit un son composé , qui ne laisse aucune valeur au 
second. 

M. Vanier, qui, sous quelques rapports , nous paraît partager no- 
tre opinion, a dit, dans la séance précitée : « Le meilleur guide en 
» cette circonstance c'est l'oreille , et voild, sans doute , pourquoi il 
»y a encore tant (Copinions différentes sur la question qui nous oc» 
ncupe. C'est que la plupart ne jugent que par leurs yeux. » 

M. Vanier a parfaitement raison , s'il n'entend parler que du petit 
nombre de ses co- nationaux qui prononcent correctement ; mais quel 
sera le guide à suivre pour ceux qui , loin de la capitale , désirent se 
corriger des fautes de prononciation particulières à leurs provinces , 
et surtout pour les étrangers qui, le plus souvent, ne peuvent juger 
que par leurs yeux ? 

Quant à nous, s'il pouvait nous être permis d'émettre une opinion 
sur cette double difficulté d'orthoépie et d'orthographe, dans une 
langue qui nous est, à la vérité, étrangère, mais que nous avons 
passionnément cultivée, voici le principe unique que nous aimerions 
à voir sanctionné : 

«L'y ne se change en i simple devant Ye muet que lorsqu'il 
» forme lui-même diphthongue avec la voyelle qui le précède, 
» vt que la syllabe est longue ; il reste invariable lorsqu'il ne 
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• fait que digrainme, et que la syllabe est brève; on écrira 
» donc : 



j'atermoie 
j'essue 



JE GRASSEYE 



JE PAYE 



J'ATERMOIERAI 

j'essuierai 



JE PAYERAI 



JE GRASSEYERAI 



GRASSEYEMENT 



ATERMOIEMENT 



PAYEMENT 



Q. J'EVTRAYE 
Q. JE GRASSEYB 
Q. JE VOIE 
Q. JE FUIE 



Nous pourrions citer bien des écrivains et des lexicographes qui , 
entraînés par la force de l'analogie, suivent en pratique le principe 
que nous venons de hasarder , sans l'avoir peut-être jamais reconnu 
en théorie. 

Nota. Le hasard vient de nous fournir un argument de plu» à l'appui de notre 
théorie. Un de nos élèves , en lisant l'Emile de Rousseau , y a rencontré celle 
phrase, qu'il n'avait pas pu comprendre : La richesse et le crédit s'étaient mu- 
tuellement : l'un se soutient mal sans l'autre. Liv. V. Nous avouons que , pour 
lui en expliquer le sens, nous avons été obligé* nous-méme, de relire ce qui 
la précède. L'impropriété de l'orthographe actuelle serait encore plus frappante 
dans la phrase : ils s'étaient l'un l'autre. Or si ces mots : il était, ils étaient , 
troisièmes personnes de la 2* forme du verbe être, et il étaye.ils étayent, troi« 
siémes personnes de la 1" forme du verbe etayeh, se prononcent différemment, 
ce que personne ne nous pourra contester, pourquoi les orthographier de même ? 
On nous objectera qu'il y a d'autres mots dans la langue qui présentent ce 
même inconvénient : tant pis; mais est-ce là une raison pour ne pas en dimi- 
nuer le nombre, dés qu'il y en a la possibilité? 

Il est bien entendu que dans la lexigraphie des verbes en yer , 
on ne doit point omettre l'i de l'inflexion de la première et de la 
deuxième personne du pluriel des formes n°' 2 et 6 , que l'on écrira : 
nous employions , vous employiez ; mais nous avons cru nécessaire 
de faire cette remarque, parce que les étrangers, et bien des Français, 
sont très-sujets à négliger cette lettre dans tous les verbes qui ont le 
radical n° 2 en I ou Y. {Voyez la Remarque n° 

7°. Dans la conjugaison des verbes qui ont pour prédominante (e 
digramme ou, ou la lettre u, tels que Jouer et Tuer , il faut mettre 
un tréma sur l't des inflexions de la première et de la deuxième per- 
sonne du pluriel des formes n of 2 et < ; , pour indiquer que cette lettre 
doit y être prononcée distinctement de sa prédominante , et non con- 
jointement avec elle, comme dans les mots oui et je suis : twus y 
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jouions, tous jouiez; nous tuions, vous tuiez. Il en est de même 
dans les deux verbes en ure, Conclure et Exclure. [Voyez nos 
Remarques sur tes verbes en RE, précédé d'une vocalisation, dans 
la troisième partie de cet ouvrage.) 

Dans le verbe ARGUER (terme de palah) , la prédominante u , de- 
vant être prononcée séparément de Pe, comme dans le mot Ciguë , 
il en résulte qu'il faut toujours placer un tréma sur la voyelle qui 
suit immédiatement, dans toutes les inflexions : j'arguë, tu arguës, 
il arguë, nous arguons, vous arguez, ils arguënt; f arguais, etc. ; 
et sur l'A final du radical n» 3 , même devant les inflexions de la 
première et de la deuxième personne du pluriel de la forme n° 3 , et 
de la troisième personne du singulier de la forme n° 7 , avec exclusion 
de l'accent circonflexe, qui est le signe particulier de ces inflexions : 
nous arguâmes , vous arguâtes; qu'il arguât. (On verra qu'il en 
est de même aux verbes Haïr et Ouïr. ) C'est une déviation des rè- 
gles générales de l'orthographe, qu'il a bien fallu admettre en faveur 
de la justesse de la prononciation. Il y aurait cependant un moyen 
bien simple d'obvier à cet inconvénient; ce serait de trémer la pre- 
mière des deux* voyelles au lieu de trémer la seconde, comme le fait 
l'usage actuel, que nous n'hésitons pas à déclarer erroné, car nous 
défions que l'on puisse jamais orthographier, en s'y conformant, la 
troisième personne du pluriel de la 3* forme, le participe passé de ce 
verbe. 

La plupart des Dictionnaires ne marquent pas de tréma sur I'e de 
l'infinitif du verbe Arguer; c'est une faute d'autant plus grave, 
qu'il y a un autre verbe ARGUER ( terme de tireur d'or) (passer un mé- 
tal par les filières de l'argue), où la syllabe guer est prononcée 
comme dans le verbe Targuer, et tous les autres verbes de cette 
même modification. 

Nota. Dans le Dictionnaire Grammatical de J. B. Bettinger , revu , amélioré 
et mis en ordre par J. Raymond , et publié en 483A, il est dit que le singulier 
delà forme du verbe Puer, est :je pus, tu pus, U put : celte viande put; 
cet homme pur le vin. C'est une erreur mise en avant par quelques vieux gram- 
mairiens, que l'on doit s'étonner de voir reproduite de nos jours dans un ou- 
vrage que ses éditeurs n'ont pas craint d'intituler : le code de la langce 

FRANÇAISE. 

8*. 11 nous reste à ajouter que les poètes se permettent quelquefois % 
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pour la commodité de la mesure, de supprimer Te muet, aux for- 
mes n" l\ et 5 , dans les verbes en 1ER, OUER et uer, ainsi que dans 
les verbes en yer, dont la prédominante Y se change eni simple 
dans ces mêmes formes ; et qu'ils indiquent cette suppression par 
un accent circonflexe, qu'ils placent sur la voyelle qui précède im- 
médiatement Te muet, ainsi qu'il suit : je privai; j'avoûrai; je ta- 
rai; je pair ai; j'emplolrai; au lieu de: y"* prierai ; f avouerai ; je 
tuerai; je paierai ; j'emploierai, etc. {Voyez la Remarque n° 6.) 

Nous avons fait observer , à la Remarque n° 2 , que la suppres- 
sion de I'e muet aux formes n M 4 et 5, se rencontre également dans 
les verbes en éer ; elle n'y est indiquée par aucun signe , et n'y est 
permise qu'en poésie ; dans les verbes des modifications ci-dessus , 
elle est reçue et assez usitée , même en prose. 

En faisant bien attention aux règles que nous venons d'exposer, 
il sera très-facile de ne jamais commettre de fautes dans l'orthogra- 
phe des verbes en er, quelle que soit leur modification à l'infinitif : 
nous avons tâché de rédiger ces règles aussi méthodiquement et 
aussi clairement qu'il nous a été possible, et une longue expérience 
dans l'enseignement nous a procuré la douce satisfaction de recon- 
naître que nous n'avons pas entièrement manqué le but que nous 
nous étions proposé. 

APPENDICE. 

Parmi les nombreux verbes en er, il y en a plusieurs d'un usage 
peu fréquent, et d'autres qui ne sont usités que dans certaines for- 
mes ou personnes ; nous n'avons pas cru indispensable d'en donner 
une énumération spéciale ; nous ferons d'ailleurs observer que la dé- 
fectivité de certains verbes est, le plus souvent, la conséquence natu- 
relle de leur signification même, qui ne saurait are exprimée dans 
quelques unes de leurs formes ou personnes. 
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Verbes en IR. 
Les verbes en IU sont les plus nombreux après les verbes en ER ; 

* 

nous n'en avons cependant compté que 603 , dont plusieurs peu ou 
point usités, et quelques uns nouvellement réintégrés ou introduits 
dans la langue : en voici le dénombrement spécifié par ordre d'ana- 
logie. 

SPECIFICATION DES VERBES EN IR PAR ORDRE D'ANALOGIE. 

3 air 8 nnir 

6 bir 15 ouir 
20 chir 2 ouïr 

23 cir 18 pir 
65 dir 2 quir 

2 éir 92 rir 
1 euir 9 rrir 

1 ffir 9 sir doux 

18 gir 2 sir dur 

3 guir 12 ssir 
6 hir 96 tir 

40 lir 5 Uir 

11 llir 9 uir 

20 llir mouillé 16 vir 

16 mir 1 zir 

_J± nir m 
309 309_ 

603 

Verbes delà V Division delà table généraie. 

Tous les verbes en IR qui ne se trouvent pas dans notre Tableau 
Synoptique se conjuguent , sans distinction , comme le verbe Finir , 
le seul inscrit dans la 1" Division de la Table générale ; ils sont au 
ibre de 421 . Parmi ces verbes il faut remarquer ceux qui suivent : 
Bénir, dont le radical n" 5 s'orthographie de deux manières; BÉ- 
NI et bénit. Ni les auteurs ni les grammairiens ne sont d'accord sur 
l'application particulière de ce double radical : nous croyons, pour 
notre part , que bénit doit s'employer uniquement dans le sens li- 
thurgique , et béni dans toutes les autres acceptions de ce verbe : 

Du pain bénit; de Peau bénite; des cierges bénits; des palmes 
bénites. 

Faites du bien aux hommes et vous en serez béni. L*ange dit d ta 
Sainte-Vierge : vous êtes bénie entre toutes les femmes. Ceux qui 
assistent les pauvres sont bénis de Dieu. 
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Des armes qui ont été bénites par l'église ne sont pas toujours 
bénies du ciel suw le champ de bataille. 

Fleurir. Ce verbe prend au figuré, pour radical n° 2, Floriss 
de l'ancien verbe Florir : Les arts finissaient à Rome, sous le pon- 
tificat de Léon X. Un empire florissant. Une ville florissante. 

Haïr. Le radical n° 1 de ce verbe est liai, sans tréma sur Yi, et 
se prononce hè; dans le reste de sa lexigraphie ce verbe retient le 
tréma sur l'i, même à la première et à la deuxième personne du plu- 
riel de la forme n° 3, et à la troisième personne du singulier de la 
forme n° 7, en y déplaçant l'accent circonflexe. (Voyez ta Remar- 
que n* 7 , sur les verbes en ER.) 

Et je souhaiterais, dans ma juste colère, 

Que chacun le hait , comme le hait son père. Cobneille. 

Surgir. Nous croyons devoir faire remarquer que ce verbe, noté 
dans presque tous les dictionnaires uniquement dans le sens d'abor- 
der, surgir au port, est de nos jours employé, parles meilleurs écri- 
vains, dans sa véritable signification étymologique de s'élever, ou, 
pour mieux dire , dans celle de l'ancien verbe Sourdre , au figuré : ce 
mot est expressif, et fait image. 

Verhts de ia 2* Division. 

Tous ces verbes se lexigraphient comme Sentir , le deuxième ins- 
crit dans la Table spéciale ; il faut néanmoins observer que quelques 
uns d'entr'eux ont une double signification , dans laquelle ils se con- 
juguent, aux formes qui dépendent des radicaux n°* 1 et 2, comme 
Finir ; ce sont les verbes : 

PARTIR, pour Diviser, Partager; mais dans cette signification 
active ce verbe n'est guère d'usage qu'à l'infinitif, et dans la locution : 
avoir maille d partir acec quelqu'un; c'est-à-dire : avoir un diffé- 
rend avec lui: à la forme n* 10, c'est un terme de blason, et il signi- 
fie divisé de haut en bas en parties égales , ainsi que son dérivé m- 
PARTIR. 

DÉPARTIR , dans l'acception d'Accorder; donner en partage. 

Réparti b est un verbe primordial signifiant Diviser, Partager, dont la pré- 
positive est accentuée , et qui conséquemment ne peut être confondu avec 
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Repartir, itératif de Partir. Répartir, dans le sens de Riposter , sait la 
iexigraphie de Sentir. 

« * 

Sortir et Ressortir ; le premier dans les significations d'Obte- 
nir et de Produire; et le second dans celle d'être du ressort, de la 
juridiction; ce sont l'un et l'autre des termes de palais. 

Nota. Assortir et Réassortir, ainsi qu' Asservir et Réasservir , quoique 
composes de Sortir et de Servir, se conjuguent comme Finir, et ne se trouvent 
conséquemment pas inscrits parmi les verbes de celle division. 

Verbes de ia 3* Division. 

Fuir. L'y final du radical n° 2 se change en i devant les in- 
flexions en e muet. {Voyez la 6* Remarque sur Us verbes en ER.) 

Bouillir. Ce verbe est intransitif et extrapersonnel : dans la si- 
gnification active il faut naturellement dire : faire bouillir ; cepen- 
dant la 10* forme en est usitée même adjectivement : du bœuf bouilli ; 
de la viande bouillie; des pieds de cochon bouillis; des châtaignes 
bouiflies; et je bous de colère , il bouillait d* impatience , sont des 
expressions personnelles de ce verbe , fort reçues au figuré. 

Faillir. Quelques grammairiens n'admettent pas le radical n° 2 
de ce verbe; d'autres au contraire lui assignent un radical n°l, fau, 
tel qu'au verbe Falloir , avec l'inflexion x au lieu de la s , et lui 
donnent aussi un second radical n* k ; faudr, pareillement du verbe 
Falloir. La Iexigraphie que nous avons indiquée est la seule sanc- 
tionnée par l'usage actuel des meilleurs écrivains. Conjuguez de 
même le verbe Défaillir. Je puis préparer ma constance aux autres 
malheurs ; mais toutes mes forces défaillent au seul soupçon de celui- 
là. (J. J. Rousseau.) 

Cueillir. Ce verbe prend au radical n° 1 les inflexions des 
verbes en ER : je cueille, tu cueilles, il cueille; cueille; et il change 
au radical n* 4 sa terminaison IR en ER : je cueillerai; je cueille- 
rais ; il en est de même de ses composés. 

Saillit*, dans ta signification de projeter d* un mur (terme d'ar- 
chitecture) , ne s'emploie qu'extrapersonnellement, et se Iexigraphie 
comme Cueillir dans toutes ses formes. Ce balcon saille trop ; il 
saillerait, etc. Ce même verbe cependant dans le sens de Jaillir 
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se conjugue comme FINIR : Son sang saillissait avec impétuosité. 
Quant aux deux verbes dérivés Assaillir et Tressaillir , qu'on 
lexigraphiera comme Cueillir , les grammairiens ne sont pas d'ac- 
cord à l'égard du radical n° 4 : les uns leur en donnent deux, l'un 
primitif et l'autre anomal , tel que nous l'avons indiqué ; d'autres 
n'admettent que le primitif, et d'autres enfin que l'anomal. L'auto- 
rité des meilleurs écrivains ainsi que l'analogie sont incontestable- 
ment en faveur du dernier. Autrefois on disait au singulier de la l r * 
forme : j'assaus, tu assaus, il assaut, et aux formes n°* A et 5 j'as- 
saudrai ; j'assaudrais ; on disait aussi il tressaut pour il tressaille. 
Toutes ces expressions ont vieilli, et ne se retrouvent que dans les 
ouvrages de quelques auteurs romantiques, qui affectent d'écrire 
dans le style de Rabelais. 

Offrir, Souffrir , Ouvrir et Couvrir, ainsi que leurs compo- 
sés , prennent également au radical n° 1 les inflexions des verbes 
en ER -.j'offre, tu offres, etc. 

—| enir. Quelques grammairiens voudraient qu'on écrivît le se- 
cond radical n° 2 de cette désinence avec une seule n , en mettant 
un accent grave sur Te : ils tiènent ; que je tiène; etc. ( Voyez la 
5* Remarque sur les verbes en ER.) 

— | Quérir. L*e du second radical n* 2 des verbes de cette dé- 
sinence est Ouvert. ( Voyez la même Remarque que ci-dessus.^ 

Vêtir. D'après les principes que nous avons établis dans nos Ob- 
servations analogiques sur Us inflexions , la troisième personne du 
singulier de la 1" forme de ce verbe ne prend point l'inflexion t. Il 
est à observer que ce verbe est peu usité aux formes qui dépendent 
des radicaux n 0 ' 1 et 2, à moins que ce ne soit pronominalement : 
je me vêts, tu tevêls, il se vit, etc. 

On trouve dans des auteurs de premier ordre une foule d'exem- 
ples de ce verbe lexigraphié comme Finir, dans les formes in- 
diquées. 

Dieu leur a refusé le cocotier qui ombrage, loge, vêtit, nourrit 
et abreuve les enfants de Brahma. (VOLTAIRE.) 

Le poil de chameau , qui se renouvelle tous les ans par une mue 
complète, sert aux Arabes à faire des étoffes dont ils se vêtissent et 
se meublent. (BUFFON.) 
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De leurs molles toisons les brebis se vêtissent. (Delille.) 

C omme un fils de Morven me vêtissant d* orages. (LAMARTINE. ) 

Ce serait pousser le rigorisme au-delà de ses bornes que de ne 
pas admettre , après d'aussi imposantes autorités , ces expressions 
bien plus agréables à l'oreille que celles si sourdes de vêt, vêtent, 
vêtant , seules admises jusqu'à ce jour par les grammairiens dans la 
lexigrapbie de ce verbe. Nous croyons cependant que dans les com- 
posés de ce verbe, l'emploi du radical n° 2 primitif est préférable : 
il revêt, en revêtant. 

Les exemples que nous avons cités à l'appui de cette observation sont tirés des 
Eléments de la Grammaire française, par M. Edouard Braconnier. 

APPENDICE. 

Férir. Ce verbe n'est plus guère d'usage qu'à l'infmitf. Dans la 
locution : sans coup férir, féru, à la forme n° 10, ne peut être per- 
mis que dans le style badin : il est féru de cette femme. On trouve 
dans de vieux écrivains il fiert , pour la troisième personne du sin- 
gulier de la 1" forme; et le substantif Fier-d-bras pourrait bien en 
dériver. 

M. Quitard donne une tout autre étymologie de cette locution, qui peut être est 
encore plus juste; nous ne la rapportons pas, parce qu'elle sort du cadre de la lexi- 
grapbie des verbes ; mais nous exprimons le vœu que ce grammairien aussi sa- 
vant que spirituel se décide à publier réunies dans un ou plusieurs volumes toutes 
les explications qu'il a données d'une foule de locutions proverbiales, et qu'il a 
insoucieusement éparpillées dansplusieurs recueils périodiques. C'est un ouvrage 
qui manque, et nous croyons que personne ne pourrait mieux que M. Quitard 
remplir ce vide , puisqu'il s'est plus spécialement occupé qu'aucun autre de cette 
partie si caractéristique et si précieuse du langage. Tous les littérateurs français 
qui aiment à se rendre compte de ces locutions, dont il leur arrive si souvent de 
faire usage, s'empresseraient, nous en avons la certitude, de favoriser une telle 
publication, et les étrangers ne manqueraient pas d'en assurer le succès. 

Florir. Voyez Fleurir. 

Gésir ou Gir. Ce verbe n'est plus usité, si nous en croyons les 
grammairiens , qu'aux formes et personnes suivantes :Ï.Il gît, nous 
gisons, vous gisez, ils gisent; 2. il gisait ; 3. gisant; mais nous ne 
voyons pas de raison pour qu'on ne puisse pas en employer les deux 
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premières formes en entier : si Ton peut dire : il glt » il gisait sur la 
paille , pourquoi ne pourrait-on pas dire tout aussi bien : je gis, tu 
gis ; je gisais , etc. ? Gtt est le mot le plus en usage de ce verbe , car 
on le rencontre assez communément en tête des inscriptions tumu- 
laires : Ci- gtt; mais cette expression est aussi reçue au figuré, surtout 
en poésie. 

Oum. Ce verbe était autrefois employé dans toutes ses formes : 
fois; j'oyais ; j'ouiïai , etc. 

» Une faut jamais dire aux gens : 

» Écoutez un bon mot , oyez une merveille. » (La Fontaine.) 

Maintenant on ne se sert plus que des formes n°* 3 et 7 de ce verbe : 
fouis; q. j'ouïsse, avec le tréma invariablement sur 17. {Voyez 
la Remarque n° 7 sur les verbes en ER.) 

Le verbe OuÏr a une signification moins étendue que le verbe 
Entendre; il ne se dit proprement que d'un son passager, que 
l'on entend par hasard et indistinctement : cependant l'usage a con- 
sacré les locutions suivantes : ouïr la messe; Seigneur, daignez ouïr 
nos prières; et, au palais: ouïr des témoins. 

Quérir , dont nous avons inscrit tous les dérivés dans la 3' divi- 
sion de la Table générale des verbes en IR, n'est plus usité qu'à l'in- 
finitif, avec les verbes de mouvement, Aller, Venir, Envoyer, 
etc. Allez me quérir un tel; je l'ai envoyé quérir; il m'est venu 
quérir. Et encore ne se sert-on de ces expressions que dans le style 
judiciaire ou dans le style familier. 

Nota. De nouvelles recherches auxquelles nous nous sommes appliqué , après 
l'impression de notre Tableau Synoptique , nous ont fait retrouver plusieurs 
verbes en IR, qui nous avaient échappé lors de notre premier travail, et entre 
autres: Dissentih ; Messervir et Parservir , qui appartiennent à la 2* division 
de la Table générale, et Mésavenir; s'Entre-souvenir; Réacquérir; Subqué- 
rir ; Raccourir , qui pourraient trouver place dans la 3* ; tous ces verbes ce- 
pendant , à l'exception des deux itératifs , sont d'un usage fort rare. 

Pour donner une preuve de l'exactitude scrupuleuse avec laquelle nous avons 
procédé dans cet ouvrage, nous ajoutons une seconde récapitulation de tous les 
verbes en IR, classifies d'après notre système. 

1" Division, 421; 2*, 24; 3', 83; 4\ 7 ; peu ou point usités, 68. Total 603. 
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Verbes en 01R. 

Les verbes de cette terminaison sont les moins nombreux des ver- 
bes français; il n'y en a que 55 , et quelques uns sont peu usités', 
d'autres même ne le sont point du tout. Nous en avons enregistré 
kl dans la Table générale de notre Tableau Synoptique , et nous en 
ajoutons 8 dans la note qui est à la suite de ces Remarques. 

Avoir. La 1" forme de ce verbe est anomale au singulier et à la 
troisième personne du pluriel :j'ai, tuas, il a, ils ont. 

Le second radical n° 2 est pour les formes n°' 6 et 8, et 9. Nous l'a- 
vons noté Al, parce que les premières inflexions qui s'y appliquent 
sont en e muet; mais il est bien entendu que d'après les principes 
généraux de l'orthographe, il doit se changer en A Y devant les 
autres inflexions. [V oyez cependant notre 6 e Remarque sur les ter- 
bes en ER.) 

La troisième personne du singulier des formes n°' 6 et 8 prend 
un t pour inflexion au lieu de Ye usuel ; et à la première et à la 
deuxième personne du pluriel de la forme n° 6 on omet l't des in- 
flexions : que nous ayons , que vous ayez , et non : que nous ayions , 
que vous ayiez; nous verrons qu'il en est de même au verbe Être* 
Ce sont les seules exceptions dans la lexigraphie des verbes français 
à cette forme , et elles ne se fondent sur aucun principe reconnu. 

La deuxième personne du singulier de la 8 e forme prend pour in- 
flexion un e muet, comme les verbes en ER : aie. (Voyez la Réca- 
pitulation analogique des anomalies, dans la 2* partie.) 

L'itératif de ce verbe, Ravoir, n'est usité qu'à l'infinitif. 

Falloir. Verbe extrapersonnel, défectif à la forme n* 9. 

Pleuvoir. Verbe également extrapersonnel; mais on le trouve quel- 
quefois employé personnellement: les Normands pleuvent d Paris; 
nous pleuvrons chez vous. Lemare. 

Savoir. Le second radical n° 2 de ce verbe : sach, est pour les 
formes n°* 6, 8 et 9. 

La deuxième personne du singulier de la 8 r forme prend un e muet 
pour inflexion , comme les verbes en ER. ( F oyez la Récapitula" 
tion analogique des anomalies dans la 1' partie.) 
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Je ne sache, pour je ne connais, au commencement d'une 
phrase, et que je sache, comme incise, ou à la lin d'une période, 
ainsi que la forme n° 5, dans un sens atténué de la V forme de 
Pouvoir, sont des locutions particulières de ce verbe, dont l'emploi 
est enseigné par la syntaxe. Nous nous bornons à les indiquer ; en 
voici des exemples : je ne sache rien de plus attrayant que l'étude de 
la nature. — La partie la plus difficile de la langue française , c'est 
sa lexigraphie ; cependant aucun grammairien, que je sache, ne 
s'en est encore sérieusement occupé. — // n'est point allé à la cam- 
pagne , que je sache. — Je ne saurais dire la moindre chose sans 
qu'on ne me fasse des observations. — Ce qu'on ne saurait faire est 
difficile ; ce qu'on ne peut faire est impossible. GIRARD. — Nous ne 
saurions faire un pas sans qu'on ne nous suive. 

Valoir. Ce verbe prend un x pour inflexion à la première et à la 
deuxième personne du singulier de la V* forme, et de même à la 
deuxième personne du singulier de la forme n° 8: je vaux; tu vaux ; 
vaux. 

Le second radical n° 2 n'est point applicable à la troisième per- 
sonne du pluriel de la l f « forme ; elle est régulière. 

Prévaloir. Quoique ce verbe soit un dérivé de Valoir, il en 
dilTère dans sa lexigraphie, en ce qu'il n'a pas de double radical n* 2. 

Vouloir. Ce verbe prend également un œ pour inflexion à la pre- 
mière et à la deuxième personne du singulier de la 1™ forme : je veux, 
tu veux, et à la troisième personne du pluriel de cette même forme, 
il change le digramme ou en eu , comme au singulier : ils veulent. 
Le second radical n° 2, veutll, est pour le singulier et la troisième 
personne du pluriel de la forme n° 6. La forme n» 8 n'a que la 
deuxième personne du pluriel avec ce même radical : veuillez. Quel- 
ques grammairiens modernes sont cependant d'avis que, tout en 
retenant cette expression déprécative, on peut aussi faire usage en 
entier de cette forme, dans le sens absolu : veux, voulons, voulez. 
Les principes sur lesquels ils basent cette opinion nous paraissent 
incontestables. 

Nota. On trouve assez souvent écrit , et Ton entend plus fréquemment en- 
core dans le discours : que nous veuillons, que vous veuillez, au lieu de que nous 
voulions , que vous vouliez , première et deuxième personne du pluriel de la 
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forme n° 6. Ce sont de doubles solécisme» qu'il faut soigneusement éviter de 
commettre. 

Échoir. Ce verbe, dont nous avons préféré inscrire le composé 
Déchoir dans la Table spéciale, ne saurait être employé qu'extra- 
pcrsonnelJement, et n'est point usité aux formes n°* 2, 6 et 8. Le 
premier terme échoit dans un mois. V oici pourtant un cas où. tout 
l'honneur échut d l'hôte des terriers. LA FONTAINE. — // espère 
que le gros lot lui écherra. — Ces lettres de change sont échues. 
A la forme n» 9 , on dit, échéant ; le cas échéant. 

Plusieurs grammairiens nous disent que les troisièmes personnes 
de la forme n» 1 de ce verbe se prononcent et quelquefois s'écri- 
vent : iléchet; Us échéent. Cela a pu être vrai jadis; mais nous 
croyons que maintenant, si l'on veut faire usage de cette variante, 
qui nous paraît admissible , à cause de son analogie avec la forme 
n° 9 , et parce qu'elle peut être utile aux poètes, l'orthographe doit 
toujours être d'accord avec la prononciation. 

Déchoir. Ce verbe est défectif à la forme n° 9. 

Pouvoir. Ainsi que Valoir et Vouloir , ce verbe prend un x 
pour inflexion à la première et à la deuxième personne du singulier 
de la 1" forme : cependant au lieu de : je peux, on dit encore et 
mieux : je puis ; et l'on ne doit point dire autrement dans la conju- 
gaison interrogative : puis-j?? ne puis- je pas? à la troisième per- 
sonne du pluriel de cette même forme, ce verbe change, de même 
que Vouloir, le digramme ou du radical en eu : ils peuvent. 

Le second radical n° 2 : PUiss est pour la forme n° 6 en 
entier. 

Prévoir. Dérivé de Voir , a le radical n° l\ , primitif. 

Pourvoir. Quoique ce verbe soit pareillement un dérivé de Voir, 
il en diffère dans sa lexigraphie , en ce que son radical n° S est mo- 
difié en u , et le n° l\ primitif comme celui de Prévoir. 

Seoir. Ce verbe n'est point d'usage à l'infinitif; dans le sens de 
convenir, il est extrapersonnel, et se lexigraphie de la manière que 
nous avons indiquée. 

Le radical n* 1 , se terminant en D , ne prend pas l'inflexion t à 
la troisième personne du singulier de la l re forme. {Voyez la Récapi- 
tulation analogique des anomalies des verbes.) 
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Dans la signification d'être assis, ou situé, ce verbe n'est d'u- 
sage qu'aux formes n°* 9 et 10. Le roi séant en son Ht de justice. — 
Une maison sise d Paris. 

Asseoir. La troisième personne du singulier de ce verbe, dont 
le radical n° 1 se compose de celui de Seoir, ne prend pas l'in- 
flexion t; et Ty du radical n° 2 reste invariable devant toutes les 
inflexions. (F oyez la 6 e Remarque sur les verbes en ER.) 

Certains grammairiens donnent à ce verbe un second radical n° f\. 
Asseyer ou asseier, qui ne nous paraît guère admissible : d'autres 
ont imaginé de débarrasser ce verbe des difficultés de sa lexigraphie, 
en lui assignant les radicaux n°' 1 , 2 et l\ , tels qu'aux verbes Pré- 
voir et Pourvoir, asseoi, asseoy, Asseoir. Il est incontestable 
qu'une telle manière de lexigraphier ce verbe serait bien plus com- 
mode , et même plus conforme à l'analogie ; mais il n'est pas moins 
vrai qu'elle produit des sons fort désagréables à l'oreille ; et c'est 
peut-être pour cette raison que l'usage se refuse à l'adopter. 

Surseoir. Presque tous les grammairiens retranchent aux radicaux 
n M 1 et 2 l*E de l'infinitif, que d'autres retiennent seulement devant 
les e muets. Une telle suppression nous paraît assez bizarre, et nous 
ne voyons pas sur quoi elle est fondée. 

Nota. Pour tous les verbesde cette terminaison dont le radical n» 2 se termine 
en t, voyez notre Remarque n° 6 sur tes verbes en ER. 

APPENDICE. 

APPAROIR. Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif , avec le verbe 
faire : faire apparoir ; c'est un terme de palais , de même que : il 
appert, troisième personne du singulier de la 1" forme. 

Chaloir. Chaut, troisième personne du singulier de la l w forme, 
est le seul mot de ce verbe qui soit usité : peu m* en chaut, pour : 
peu m* importe , est une expression du style familier ; Montaigne a 
dit : ne vous chaille. 

Choir n'est d'usage qu'à l'infinitif, et à la forme n° 10 : chu, 
au propre et au figuré; mais plutôt en poésie qu'en prose, et de 
préférence dans le style plaisant ; il en est de même de son itératif : 
Rechoïr. 

y 4 
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Comparoir. Ne se dit qu'au palais , et dans ces phrases : assigna* 
tion d comparoir; assigné à comparoir. 

Se Douloir. Quelques formes ou personnes de ce verbe peuvent 
avoir été usitées dans les premiers temps de la langue ; il n'en est 
resté aucune ; nous croyons cependant avoir rencontré dans quelques 
ouvrages de nos jours: il se doutait, pour il se lamentait ; il se (in- 
tentait : quant au verbe composé se Coîsdouloir , il est à regretter 
qu'il ait vieilli, et qu'on n'en ait jamais déterminé la lexigraphie ; 
il n'a point d'équivalent , et il faut en exprimer la signification par 
une périphrase : prendre part d la douleur de quelqu'un. Les sub- 
stantifs de ces deux verbes, doléance et condoléance, ont fort heureu- 
sement survécu. 

SOULOIR. Avoir coutume. Il n'est resté de ce verbe que : il sou- 
lait , troisième personne du singulier de la forme n° 2 , dans le style 
marotique. 

Nota. Voici encore huit verbes que nous sommes parvenu à déterrer, après 
l'impression de notre Tableau Synoptique : Malvouloir , Réchoir , Adocloir , 
Nokcbaloih, Déloir, Rame.ntevoir et Remanoih. Le premier ainsi que Ribw- 
vojjloir , inséré, ne saurait être employé qu'à l'infinitif, et familièrement, à là 
forme n° 10 : Il est bienvoulu ou malvoulu de tout le monde ; le second est d'un 
usage fort rare , et seulement aux mêmes formes que son primitif Échoir: le» 
six autres sont tous des verbei surannés, et trop gaulois pour pouvoir jamais 
être réintégrés dans la langue. 

Nonchalant , fort usité comme adjectif verbal , nous vient probablement de 
Nohchaloir, dont on trouve des exemples dans Marot et autres auteurs de son 
époque. 

Ramentrvoir était encore en usage du temps de Molière , puisque nous lisons 
dans le Dépit Amoureux, de cet auteur , acte 1 1 1 : 

Puisque la chose est faite, et que, selon mes vœux, 
Un esprit de douceur nous met d'accord tous deui, 
Ne rammtevmt rien, et réparons l'offense 
Par la solennité d'une illustre alliance. 
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Verbes en RE précédé d'une vocalisation. 

Les verbes de celte terminaison ne surpassent en nombre que les 
verbes en OUI. Nous n'en avons compté que 117, et nous en 
avons inscrit 99 dans la Table générale des verbes en RE n° 1 de 
notre Tableau Synoptique. On trouvera les autres dans la note qui 
termine ces Remarques. 

Faire. La première et la deuxième personne du pluriel de la forme 
u° 1 de ce verbe sont anomales : vous faites , ifo font ; la deuxième 
personne du pluriel de la forme n° 8 est pareillement : faites. 

Braire. Autrefois l'on considérait ce verbe comme extraperson- 
nel , et Ton en bornait l'emploi aux formes n M 1 , l\ et 5 ; mais 
Lemare a fait judicieusement observer que si quelques verbes 
n'ont été employés qu'en certaines formes , et en certaines personnes, 
ce ne doit pas être une raison suffisante pour en consacrer la muti- 
lation. « Si l'on peut dire d'un âne qu il brait, pourquoi, ajoute ce 
«grand grammairien, un âne, partant dans une fable, ne pourrait- 
»U pas dire : je brais ; nous brairons ? Dans un pareil cas, comment 
«s'exprimerait donc ta société bravante? o Sur cette autorité, et 
d'après cet exemple, nous avons cru pouvoir admettre le radical 
n° 2 , pour les formes qui en dépendent. 

Ces réflexions nous paraissent applicables à tous les verbes pré- 
tendus défectifs ; il ne faut cependant pas perdre de vue le principe 
établi par Voltaire, c'est-à-dire celui d'éviter tous les sons désa- 
gréables à l'oreille, qui sont un reste de l'ancienne barbarie, et nous 
nous permettons d'ajouter , tous les mots à double entente, dès qu'ils 
peuvent présenter la moindre équivoque. Le verbe Braire, par 
exemple, ayant le même radical n° 2 que le verbe Brayer, il en 
résulte que toutes les personnes et formes qui s'y rapportent sont 
communes aux deux verbes ; mais le dernier est un terme de marine 
et d'oiseleric , dont l'usage est fort circonscrit. 

( Quant au changement de l'i final du radical n° 2 de ce verbe en 
\ 9 voyez la Remarque n° 6 sur les verbes en ER.) 

RAIRE. Terme de vénerie. Tl est d'un usage fort rare ; son radicaf 
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n u 2 est le même que celui du verbe Rayer. (Voyez l'article ci-dessus.) 

Ce même verbe Raire est noté dans la dernière édition du Dic- 
tionnaire de Boiste, par Charles Nodier, comme ayant eu jadis 
deux autres significations, raser , couper le poil de fort près; tirer à 
la filière, et rouler après, dont la première a quelque analogie avec 
celle du verbe Rayer. La forme n° 10, dans ces sens, en serait, 
selon la même^autorité : rais , raise. 

Circoncire. D'après les principes établis plus haut, on évitera de 
faire emploi de ce verbe aux formes n°* 2, 7 et 9 ; il est d'ailleurs 
presque inusité. La troisième personne du singulier de la forme 
n° 7 , qui est la même que celle de la forme n u 3 , est cependant 
admissible au, besoin. 

Dire. La deuxième personne du pluriel des formes n°* 1 et 8 de 
ce verbe est anomale : dites; il en est de même de son itératif : Re- 
dire , mais dans tous ses autres dérivés elle se forme régulièrement, 
d'après le radical dont elle dépend : vous médisez , contredisez , etc. 

Maudire. Quoique ce verbe soit également un composé de Dire, 
il en diffère dans saMexigraphie, au radical n» 2, pareil à celui des 
verbes en IR, qui se conjuguent comme Finir : maudiss. 

Frire. Ce verbe est défectif des radicaux n M 2 et 3 ; pour y sup- 
pléer, il faut se servir , dans les formes qui en dépendent, de la lo- 
cution : foir» frire; nous faisons frire ; je fis frire. 

Rire. Le radical n° 2 de ce verbe étant ri, il s'ensuit que la pre- 
mière et la deuxième personne du pluriel des formes n 0 ' 2 et 6 doivent 
être écrites avec deux» : nous riions, vous riiez. (Voyez la Remarque 
»» 6 sur les verbes en ER.) Ce verbe, ainsi que les deux verbes e» 
clure , offre la singularité d'avoir tous ses radicaux primitifs. 

Éclore. Ce verbe n'est employé qu'extrapersonnellement aux 

formes n" 1 , t\ , 5 , « et 1 0. 

BRUIRE. Autrefois ce verbe n'était usité qu'aux troisièmes per- 
sonnes de la forme n° 2 , et à la forme n° 9 , comme adjectif verbal ; 
les flots bruyaient horriblement; une symphonie pins bruyante qu'a- 
firéabie. Depuis quelque temps des écrivains habiles en font un 
usage moins restreint , à l'exception toujours des formes qui dépen- 
dent du radical n° 3. >ous devons en outre faire observer que plu- 
sieurs d'entre eux y ont introduit un second radical n" 2, pareil à 
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celui du verbe Bruir , qui se conjugue comme Finir ; Bruiss ; Us 
serpents d sonnette bruissaient de toutes parts ( CHATEAUBRIAND). 
// n'y a pas une feuille gui frémisse , pas un insecte qui b misse sous 
l'herbe immobile (Nodier). Il nous serait facile de citer beaucoup 
d'autres exemples. L'usage finira par adopter ce néologisme, mais 
dans un sens qui n'est pas absolument le même que le primitif de ce 
verbe, et ce sera une richesse de plus ajoutée à la langue, qui 
maintenant s'est ravisée, et n'est plus si dédaigneuse que du temps 
de Voltaire. 

— Jclure. Dans la lexigraphie des verbes Conclure et Exclure, 
les seuls usités de cette désinence, il faut mettre un tréma sur Yi des 
inflexions de la première et de la deuxième personne du pluriel des 
formes n 0 * 2 et 6 , pour indiquer que cette lettre y doit être pro- 
noncée distinctement de Pu du radical, et non conjointement, comme 
dans le mot je suis ; nous concluions, tous concluiez. ( Voyez notre 
Remarque sur les verbes en ER, n° 7.) Ces deux verbes ainsi que le 
verbe Rire ont tous leurs radicaux primitifs. 

APPENDICE. 

Dr nu:. Ce verbe, qui est maintenant hors d'usage, et qui ne se 
trouve inscrit que dans peu de lexiques, est sans contredit le pri- 
mordial de tous les verbes de cette désinence. 

Occire. Vieux mot que plusieurs auteurs cherchent à rajeunir 
dans quelques unes de ses formes. 

Intrure et Reclure. Il n'est resté de ces verbes que la forme 
n° 10, Intrus et Reclus. Inclure, noté plus bas, n'a pareillement 
conservé que la même forme, Inclus. 

Nota. Nous ajoutons ici encore 48 verbes, produit des recherches minutieuses 
auxquelles nous nous sommes livré après l'impression de noire Tableau Synop- 
tique. Nouslesrapportons disposés selon l'ordre d'analogie que nous avons suivi 
dans la Table générale , et nous avons noté d'un signe * ceux qui nous uni 
paru susceptibles d'être employés en quelques unes de leurs formes ou personnes. 

* Entre-détaire (s') • i lu tu' écrire (s*) Décirconcire 

* Entre-dire (s') " Entre- lies * Arrire 

* Recroire A du ire Circonduirk 
circcire * 1 re-detrcirb (»') * réinstrl'ibp. 

* Entre-nuire (s') Transmire * Inclure 
Amrire Escondire H gRB 
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Verbes en RE précédé d'une articulation. 

Les verbes de cette terminaison viennent immédiatement, sous 
le rapport du nombre, après les verbes en IR. Nous en avons in- 
séré 180 dans la Table générale des Verbes en RE , n° 2 ; et nous en 
donnons encore 28 dans la note qui est à la fin de ces Remarques. 
Total, 208. 

ÊTRE. La première forme de ce verbe est entièrement anomale : 
je suis, tu es , il est , nous sommes , vous êtes , ils sont. 

Le premier radical n° 2 a un accent fermé sur Te : ét , au lieu de 
Paccent circonflexe de l'infinitif. Le second radical n° 2 est pour la 
forme n" 6 , laquelle est anomale en ce que, pour les trois personnes 
dusinguher, elle prend les inflexions delà forme n° 1 ; que je sois, 
que lu sois, il soit. Cette exception, pour le singulier tout entier de 
cette forme n° 6, est la seule dans la lexigraphie des verbes français. 
Ce même radical change Yi simple en Y à la première et à la 
deuxième personne du pluriel , mais on omet Yi des inflexions : que 
nous soyons, vous soyez; et non que nous soyions, vous soyiez; nous 
avons vu qu'il en est de même au verbe Avoir. La forme n° 8 se 
compose en entier de la forme n° (>, 

Tous les verbes en DRE ne prennent point l'inflexion t à la troi- 
sième personne du singulier de la 1" forme; il en est de même du 
verbe Vaincre, et des verbes Battre et Mettre, dont le radical 
n° 1 ne retient qu'un seul t; il rend ; il bat ; il vainc; il met; et 
ainsi de leurs composés. ( Voyez la Récapitulation analogique de 
toutes les anomalies des verbes dans la T partie.) 

Vaincre. Ce verbe change la prédominante c en ou aux radi- 
caux n" 2 et 3, devant toutes les inflexions indistinctement , quoi- 
qu'il eût pu la conserver à la première personne du pluriel de la 1" 
(orme, et à la forme n' 9 ; nous vainquons, vous vainquez, ils vain- 
quent y je vainquais ; je vainquis ; que je vainque ; que je vainquisse; 
en vainquant. 

Prendre. Des orthographistes de nos jours, au lieu d'écrire le se- 
cond radical n° 2 de ce verbe avec deux n , préfèrent l'écrire avec 
une seule . en mettant un accent grave sur Fe; prèn; Us prénent . 
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que je prène. (Voyez notre 5* Remarque sur (es verbes en ER , et là 
Remarque sur les verbes en ENIR.) 

Absoudre et Dissoudre. Ces deux verbes ont deux variations à 
la forme n° 10 , oas pour le masculin et oule pour le féminin. Quel- 
ques grammairiens ont essayé de faire admettre out pour l'inflexion 
masculine , en proscrivant l'autre : mais l'usage s'y refuse. 

Résoudre. Ce verbe a pareillement deux variations à la forme 
n" 10 , la première en ous, qui n'a pas de féminin , dans le sens de 
changer ; faire cesser la consistance : le soleil a résous le brouillard 
en pluie; fa deuxième en olu, dans le sens d'arrêter, déterminer : 
ce jeune homme a résolu de changer de conduite. La bataille fut 
résolue. 

APPENDICE. 

Clorre. Ce verbe n'a que le singulier de la 1" forme, et les 
formes n°' 4 , 5 et 10 : je clos , tu clos , il clot ; je clorrai ; je ctorrais; 
clos ; il en est de même de son composé Enclorre. — Déclorre 
n'est guère plus en usage ; et Forclorre n'a que la forme n* 1 0 , 
dont Voltaire a démontré le besoin dans la langue ; qu'on arrive, dit- 
il, aux portes d'une ville fermée ; l'on est, quoi ? nous n'avons plus 
de mot pour exprimer cette situation ; nous disions autrefois : forclos. 
Forclos a toujours été et continue à être employé en style de pa- 
lais. On dit d'une partie qui ne se présente pas en temps utile , 
qu'elle est forclose. 

L'Académie écrivait jadis le verbe Clorre et ses dérivés avec 
une seule R ; nous avons suivi l'orthographe la plus usitée , et sanc- 
tionnée par les meilleurs typographes. 

Soudre. Ce verbe n'est d'usage qu'à l'infinitif : Soudre une diffi- 
culté; mais en général on dit de préférence Résoudre. 

Sourdre. N'est usité qu'à l'infinitif, et , extrapersonnellement , 
à la 1" forme : On y voit sourdre des eaux de tous côtés. — L'eau 
sourd de la roche en gros bouillons. — On dit que le Rhin, le 
Rhône et le Pô SOUrdent de la même montagne. 

Autrefois on employait ce verbe au figuré , mais seulement à lin 
linitif ; Caton disait qu'en frappant du pied contre terre, il en ferait 
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sourdre de* légion*. On commence à l'employer de nouveau dans 
ce sens , et l'on a raison , car ce mot est très-beau et très-expressif. 

Courre et Recourre ne se disent, et même rarement, qu'en 
poésie, ce sont des termes de vénerie : Courre et Recourre le 
cerf. Anciennement on employait le verbe Courre flans la sigi 
cation de Courir. 



« De ces jeunes guerriers la flotte vagabonde 
» Allait courre fortune aux orages du monde. • 



Malherbe. 



Tistre n'a que la forme n° 10, iissu, au propre et au ûguré ; tan- 
dis que Tisser se dit seulement au propre : Des jours tissus d'or et de 
soie. 

Nota. Les 28 verbes qui suivent, et qui sont le résultat de nos recherches après 
l'impression de notre Tableau Synoptique, ont, pour la plupart, vieilli, à 
l'exception cependant de Réadmettre, que nous avons omis dans notre pre- 
mier travail, et de Transparaître , dont nous croyons que l'on peut se servir ex- 
trapersonnellement , dans quelques unes de ses formes. 



Offendre 
Mrsentendre 
Enfondre 
Obtondbb 



accommettre 
Desceindre 
Transparaître 
Entre-clobre (s*) 

ESCOI'RRE 



Entre vendre (s') 

Infondre 

Derompre 

Entre-su éprendre (s') 

Trakettre 

Freindre 

Couldrr 

Il ESPLENDBE 



Entr'entendre (s') 

M ES VENDRE 

Entre-repondbe (s') 



Réadmettre 

Maindrb 
Epoindbe 

MOUÊTBE 

Enquerbe 



Plusieurs de ces verbes >e trouvent remplacés par d'autres verbes différem- 
ment orthographiés, ou sons d'autres terminaisons; et deux ou trois d'entre eux 
pourraient même reparaître dans la langue. 



FIN. 
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RAPHIE 1 



Faire* 



Je fais 
Tu fais 
Il fait 
Nous faisons 
Vous faites 
Ils font 



Je faisais 
Tu faisais 
Il faisait 

HT » * « 

T 



! 

I 

1 I 



I 
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Renseignements 

sur le Traité Complet de la Lexigraphie des Verbes 
français, publié à Paris, en 1838, 

sous les auspices de Mr. Charles Nodier, de l'Académie 
française, par le Professeur /. M. Léonard Casella, de Rome. 



Avant d'entreprendre la seconde édition de cet ouvrage, 
ainsi que d'autre part, je crois pouvoir me permettre de 
publier les renseignements qui suivent, ce que je fais bien * 
moins pour constater l'éclatant succès qu'il a obtenu en France, 
et les éminents suffrages dont il a été honoré, que pour faire 
apprécier d'avance les incontestables avantages que les Ins- 
tituteurs, et les Institutrices pourront en retirer, dans l'en- 
seignement primaire de cette langue, si universellement étu- 
diée dans ce pays. " 

Aussitôt que mon Traité eut paru, presque tous les jour- 
naux s'en occupèrent, et tous, sans exception, en firent les 
plus grands éloges, se rendant ainsi les échos fidèles du , 
jugemeUt qu'en avait déjà porté M. Charles Nodier, dans 
une lettre qu'il voulut bien m'adresser, que j'ai rapportée 
dans ma préface, et que je transcris ici textuellement 

A Monsieur Casella, homme de lettres. 

Paris, le 14 septembre, 1837. 

Monsieur. Je vous prie de me pardonner si je réponds 
si tard à l'intéressante communication que vous m'avez faite. 
J'ai dû examiner avec soin votre heureuse méthode, et je 
me fais un plaisir de reconnaître qu'elle ne laisse rien à 
désirer. Je ne connais aucun ouvrage plus neuf, et cepen- ' 
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dant plus complet, sur cette importante partie de la gram- 
maire. Vous avez atteint tout de suite à la perfection, parce 
que vous étiez parti d'une donnée aussi juste qu'ingéniense. 
Il serait fâcheux que*des travaux aussi précieux restassent 
sans application dans l'enseignement. 

Vous me faites déplorer, Monsieur, l'insuffisance et l'ob- 
scurité de mes propres études. Je regrette, pour la première 
fois, qu'elle ne m'ait pas acquis l'influence qui m'autoriserait 
à recommander les vôtres aux hommes éminents qui dirigent 
chez nous l'instruction publique; mais s'il s'en trouve, par 
hasard, quelqu'un qui daigne attacher le moindre prix à mon 
témoignage, vous pouvez le revendiquer en toute assurance. 
Il vous est acquis à juste titre. 

J'ai l'honneur de vous saluer très-parfaitement. 

Charles Nodier, de l'Académie française. 

.1 . ; 

• Quelques-uns des journaux qui s'étaient occupés de mon 
ouvrage, me furent envoyés, à dqmicile, par les auteurs, 
, eux-mêmes, des articles, et d'autres me furent remis, ou in- 
diqués, par des personnes de ma connaissance, qui s'inté- 
ressaient vivement au succès de mon Traité, et à l'adoption 
de ma méthode dans les écoles. J'ai égaré, dans mes voyages, 
plus d'un de ces journaux, et il ne me reste que les articles 
de dix d'entr'eux; savoir: de Ia. Revue du Nord, du Temps, 
du Moniteur Universel, du Courrier Français, de la Revue 
des livres nouveaux, d'un Supplément du Constitutionnel, 
de la Gazette de France, du Manuel Général de V Instruc- 
tion Publique, du National et de Y Ami de la Religion. 

Ayant envoyé quelques exemplaires de mon Traité à un 
de mes cousins, le Général Casella, à Milan, et celui-ci les 
ayant distribués à des littérateurs do ses amis, je reçus à 
Paris, par la poste, et sous bande, un numéro de la Ga%%etta 
Privilegiata di Milano, du 13 Janvier 1839, contenant un 
article assez long, mais un peu trop bruyant, sur mon 
ouvrage, et, peu de jours après, M. le Docteur Moyon de 
Gènes, depuis de longues années établi à Paris, me commu- 
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niqua la livraison du mois d'Octobre 1838 de la BibUoteca 
Jtaliana, publiée le 15 Janvier 1839, dont un exemplaire, 
que je conserve encore, me fut remis à Milan, en 1844, par 
la Direction de ce journal, et où se trouve le plus étendu, 
et, à mon avis, le mieux raisonné, de tous les articles qui 
ont paru sur mon Traité. J ai su plus tard que d'autres 
journaux, français et étrangers, en avaient également rendu 
compte, et dans les termes les plus honorables; mais ils ne 
sont point parvenus à ma connaissance. 

Quant à des témoignages particuliers, j'en ai tant reçu, 
que je n'ai pu en conserver qu'un très-petit nombre; d'ailleurs 
la meilleure preuve que je puisse offrir du favorable accueil 
qui a été fait à mon ouvrage se trouve dans la liste des 
nombreuses personnes, de presque tous les pays de l'Europe, 
et dans tous les rangs, de la société, qui ont bien voulu 
souscrire à cette publication. 

Maintenant, voici quelques-uns de ces Articles. — 



le Temps - 16 juiu, 1838. 

Parmi les difficultés grammaticales que présente l'étude 
de notre langue, il faut mettre au premier rang les nom- 
breuses anomalies de nos Verbes. 

Un grammairien distingué, M. Casella de Borne, qui a 
fait une étude approfondie de la langue française, et qui 
l'enseigne avec beaucoup de succès, vient de faire paraître 
un Traité complet de la lexigraphie des Verbes français. 
Le but de ce petit ouvrage est de faire disparaître toutes 
les difficultés qu'on a rencontrées, jusqu'à ce jour, dans cette 
lexigraphie, en l'établissant sur une méthode uniforme et in- 
variable. Ge but nous semble atteint avec beaucoup de bon- 
heur, au moyen d'un Tableau Synoptique, ingénieusement ima- 
giné, et qui présente les radicaux et les inflexions des verbes 
dans une disposition telle, qu'on peut en embrasser la lexi- 
graphie dans un coup d'œil. Un homme dont l'autorité en 
matière de linguistique n'est contestée par personne, M. Charles 
Nodier, écrivait à l'auteur, dans une lettre qu'il l'a autorisé , 
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à publier: „J'ai dû examiner avec soin votre heureuse mé- 
thode, et je me fais un plaisir de reconnaître qu'elle ne 
„ laisse rien à désirer. Je ne connais aucun ouvrage plus 
„neuf, et cependant plus complet, sur cette importante partie 
„de la grammaire. Vous avez atteint tout de suite à la per- 
fection, parce que vous étiez parti d'une donnée aussi juste 
„ qu'ingénieuse." 

Il serait superflu de rien ajouter à un pareil témoignage. 
Il convient cependant de remarquer que l'idée primitive se 
trouve indiquée dans la première édition du Cours de langue 
française, de Lemare, et ce nom donne une nouvelle autorité 
au système de M. Casella. Facile inventis addere, dit 
modestement celui-ci, en rappelant l'ouvrage de son savant 
prédécesseur. Mais ce qu'a fait M. Casella n'était pas si fa- 
cile. Lemare avait, lui-même} abandonné son idée, dans les 
éditions subséquentes de son ouvrage, et M. Casella, en la 
systématisant dans un tableau synoptique, en la développant 
dans tous ses détails, en la généralisant dans toutes ses ap- 
plications possibles, a résolu un problême qui avait paru 
insoluble à ses devanciers, et il a rendu aux études gram- 
maticales un service dont il faut lui savoir gré. 

Les curieux travaux que M. Casella a faits aussi sur sa 
propre langue, et qui ne tarderont point à paraître, ajoute- 
ront à la réputation qu'il s'est déjà acquise parmi nous, soit 
dans l'enseignement, soit par sa participation aux travaux de 
quelques sociétés savantes. — 



Le Courrier français. 29 juillet, 1838. 

Un Traité complet de la Lexigraphie des Verbes fran- 
çais vient d'être publié par M. Casella, de Rome, membre 
de la Société grammaticale, et de l'Institut des langues. 
L'habile professeur s'est attaché surtout à faire disparaître 
les nombreuses difficultés que présentent les anomalies de 
nos conjugaisons. Il a cherché une méthode uniforme et 
invariable pour établir cette lexigraphie, et il l'a systéma- 
tisée dans un Tableau Synoptique, qui présente, dans sa 
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disposition simple et ingénieuse, tontes les formes si variées, 
et si irrégulièros de nos Verbes. Ce Traité se divise en 
trois parties: la Théorie du Verbe, les, Observations sur 
le Tableau Synoptique, où l'auteur explique le mécanisme, 
et enseigne l'application de ce tableau; les Remarques dé- 
tachées. 

CondUlac disait: Je ne. conseille à personne d'étudier la 
conjugaison des verbes : c'est de l'usage qu'il faut les ap- 
prendre- C'est là en effet une des principales difficultés de 
notre grammaire élémentaire. M. Casella a eu plus de foi 
que CondUlac dans la puissance de l'analyse grammaticale, 
et il a résolu un problème que les plus habiles grammairiens 
avaient laissé à peu prés insoluble. Au moyen du tableau 
de M. Casella, et des éclaircissements qui l'accompagnent, 
on voit sur le champ la lexigraphie de tous nos verbes; de 
pénibles études sont ainsi épargnées à ceux qui apprennent 
notre langue, et même des embarras et des incertitudes à 
ceux qui la savent. On sent l'impossibilité d'analyser en dé- 
tail un livre qui a besoin de tableaux pour être bien com- 
pris ; mais les succès qu'a obtenus M. Casella dans l'enseigne- 
ment, et le témoignage public des hommes les plus compétents , 
dans cette matière, le recommandent mieux que nous ne pour- 
rions faire. 



Supplément an Constitutionnel du 5 Août 1838. 

Dans un article fort long et très-spirituel, ayant pour 
titre: Les Inventeurs n'ont rien inventé, les Découvreurs 
n'ont rien découvert, Fauteur raconte une vivo discussion 
qu'il avait eue, quelques jours auparavant, avec un inconnu, 
dans un des cafés des boulevards, et dans laquelle il soutint 
bravement la thèse qui fait le sujet de son article. 

Son interlocuteur, dans la vivacité de la dispute, ayant 
estropié, le mieux du monde, un verbe irrégulier, comme 
jadis un député à la tribune, resta tout court, aussitôt qu'il 
se fut aperçu de son solécisme. Sur quoi l'auteur ajoute: ce 
lapsus linguae me fit penser à M. Casella, qui vient de pu- 
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bKer urt excellent Traité sur les Verbes, et qui est arrivé 
tout de suite à la perfection, comme le dit M. Charles Nodier. 
Cependant, sans blesser en rien le mérite de ce laborieux 
grammairien, disons qu'il n'a fait que reprendre l'idée que le 
célèbre Lemare en a donnée, dans son Cours de langue 
française. (Voyez l'article du Temps, d'autre part.) 

Le spirituel auteur termine son article par cette décla- 
ration trop flatteuse pour l'auteur du Traité. Ici, Messieurs, 
je ne fais point de critique ; je raconte. A chacun ses œuvres. 
G ail, Casella, Héron, de Caûs, Papin et Watt sont, à mes 
yeux, des hommes supérieurs. 

• • • . ■ 
— ,i 

* * • - 

Manuel Général de l'Instruction Publique — Août 1838. 

Ne pouvant transcrire ici l'article tout entier de ce jour- 
nal, parce qu'il est assez long, et parce qu'il contient quel- 
ques critiques, très-légères, de détail, auxquelles il me fau- 
drait ajouter les répliques que j'y ai faites, pour en démon- 
trer le peu de fondement, je me bornerai à rapporter le com- 
mencement de cet article, où l'auteur reconnaît toute la dif- 
ficulté et toute la perfection de mon travail, ainsi que la fin, 
où il en recommande l'étude, notamment aux instituteurs. — 

Tout le monde sait combien notre conjugaison est capri- 
cieuse et compliquée, mais jusqu'ici l'on n'avait pas trouvé 
moyen de la simplifier. Il fallait qu'un étranger, libre de 
nos préoccupations, de nos préjugés, prît corps à corps cette 
difficulté, et cherchât une solution par une voie toute nou- 
velle. Le principe de M. Casella est d'étudier les verbes 
indépendamment des divisions, admises, et de les classer 
d'après les ressemblances et les différences qu'ils présentent 
dans tous leurs temps. De ce que les verbes français se 
terminent en quatre manières à leurs infinitifs, il ne s'ensuit 
nurlemeut qu'ils constituent un pareil nombre de conjugaisons, 
comme. les grammairiens paraissent l'avoir toujours cru; et 
voilà précisément le faux principe dont ils n'ont jamais songé 
à se départir, et qui a été la cause de toutes leurs erreurs. 



• 



Digitized by Google 



■ 

- 7 - 

i - 

L'auteur, dans ses tableaux, figure bien cinq compartiments 
de verbes primordiaux, dont chacun porte en tête la termi- 
naison de ses infinitifs : EB, JB, 01 B, RE, î., précédé d'une 
voyelle, RE, 2., précédé d'une consonne; mais, pour chaque 
temps, il renvoie à la conjugaison à laquelle ce temps ap- 
partient par son costume. Ainsi le verbe cueillir, qui est 
de la seconde conjugaison, a pourtant le présent et le futur 
de la première. 

Le travail de M. Ca&ella est aussi complet qu'ingénieux; 
tous les verbes français ont été relevés, additionnés, classés. 
Après l'exposition et l'explication des tableaux, et du système 
particulier de l'auteur, on trouve, dans une troisième partie, 
sous le titre de Remarques délachées sur les Verbes, les 
observations les plus intéressantes sur les mille petits acci- 
dents qui modifient, dans quelques temps, ou à quelques per- 
sonnes, chaque conjugaison. Cette partie serait un excellent 
supplément à toutes les grammaires, des exemples de nos 
meilleurs écrivains sont cités à chaque instant pour justifier 
certaines formes difficiles 

Nous recommandons l'ouvrage de M. Casella à tous ceux 
qui désirent approfondir la théorie de notre Verbe, et no- 
tamment aux instituteurs, qui pourront en tirer beaucoup 
de remarques utiles, et des moyens de simplification pour 
leur enseignement. Ajoutons que la rédaction de ce livre 
prouve que l'auteur manie notre langue avec une facilité que 
peu d'étrangers possèdent. 



Gazzetta Privilejeriata di Milan». 13. Gennajo. 1839. 

Appendice. 

Je n'oserai point reproduire ici les propres termes dans 
lesquels l'auteur de cet article, M. Domenico Biorci, annonce 
la publication de mon ouvrage, dans lequel il lui semble re- ' 
connaître un nouveau triomphe du génie italien. Qu'il me 
suffise de dire qu'après avoir donné, assez longuement, l'ana- 
lyse de mon Traité, il rapporte, en entier, la lettre de 
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M. Charles Nodier, et qu'il ajoute: Ecco una lettera la quale, 
mentre onora grandemente la persona per cui fù scritta, 
onora altresi coi la vergô , e ci comprova che, se tra i 
Francesi v' ha taluno che insulti e disconosca i nostri ingegni, 
v' ha pure in quella nobile nazione c h i . di nome assai più 
chiaro ed onorato, sa degnamente apprezzarli, e tra questi 
ha da essere annoverato l'illustre sullodato accademico. 

Possa il libro del Signor Casella, che ottenne in Francia 
un voto cosi onorevole, venir letto e méditât o, corne lo è 
da noi, da chiumque è chiamato ad insegnare, o apprender 
vuole in tutto quella lingua, la quale se, per tante qualité, è di 
molto inferiore alla nostra bellissima, la vince presentemente 
pel suo quasi universale divolgamento ed uso. 



, Biblioteca Italiana. N r 274. Ottobre, 1838. 

Traité complet de la lexigraphie des Verbes etc. Suit 
la traduction du titre tout entier de l'ouvrage. 

Cet article est signé de la lettre A. J'appris, plus tard, 
que l'auteur en était le célèbre professeur d'éloquence à 
l'université de Pavie, M. Ambrosoli, dont j'eus même l'hon- 
neur de faire la connaissance personnelle, et à qui je ne 
manquai point de faire agréer mes remercîments. 

L'analyse que M. Ambrosoli présente de mon ouvrage 
est un chef d'œuvre de clarté et de précision. Après l'avoir 
développée dans tous ses détails, il termine son article par 
ce qui suit. 

Fin qui siamo venuti compendiando la prima parte del 
libro che annunziamo, ma ci sarebhe impOssibile progredire 
allo stesso modo nella seconda, dove il nostrq Signor Casella 
spiega l'applicazione ed il meccanismo del suo Prospetlo Si' 
nottico, e dove ogni cosa è di tanta importanza, che nulla 
puô essere tralasciato, senza rendere incompleta la sua dot- 
trina, ed oscuro un lavoro, iu cui la diligenza e la perspica- 
cia delT autore hanno saputo recare un invidiabile chiarezza. 
Oltrecché, senza il Prospetto Sinottico, e senza la Tavola 



* 
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ModeUo, corne potrebbero essere oomprese le sue belle os- 
servazioni'? Noi du n que porremo qui fine aile nostre parole, 
raccomandando questo libretto, non solo ai maestri délia 
lingua francese, ma a tutti coloro che si consacrano ail' in- 
segnamento générale délie lingue. A misura che diventa 
maggiore il numéro délie cognizioni nécessaire alla vita pra- 
tica ed attiva, a misura che i letterati sentono la necessità 
di non essere stranieri a quanto costituisce il vivere socie- 
vole, bisogna cercare d'abbreviare Tinsegnamento degli studj 
primitivi, disboscando le regioni grammaticali délie inutili 
difficoltà che lo hanno fin ad ora ingombrato. Già molto si 
è fatto in questi ultimi tempi, ed assai più certamente si 
farà, qualora non isdegnino di consacrare a tal uopo il pro- 
prio ingegno uomini dotati délie facoltà délie quali fa mani- 
festa pruova il Signor Casella in questo suo libro. 



Lettres officielles, entr'autres, en dehors de celles du 

ministère. 

Éducation de S. A. R. Monseigneur le Duc d'Aumale. 

■ 

Palais de Neuilly, le 26 juillet, 1838. 

MONSIEUR. 

J'ai reçu avec une véritable reconnaissance l'ouvrage savant, 
intéressant et curieux que vous avez bien voulu m'envoyer. 
J'en ferai mon profit comme professeur et comme écrivain. 
Recevez tous mes remercîments pour l'aimable attention dont 
vous avez bien voulu me rendre l'objet. 

Je serais très-heureux de vous recevoir, mais, habitant 
Neuilly, et obligé cependant d'aller souvent à Paris, pour 
l'éducation du prince, l'incertitude de mes heures de loisir 
ne me permettrait pas de vous proposer un rendez-vous, sans 
éprouver la crainte d'y manquer; mais aussitôt après le retour 
de L. L. M. M. aux Tuileries, vous me trouverez toujours, 
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Monsieur, le dimanche et le" Jeudi, à midi. ati Pavillon de 
Flore, et toujours bien empressé de vous recevoir. 

Agréez, je vous prie, l'assurance de ma considération la 
plus distinguée. 

Le Précepteur de S. A. R. 
Cutillier-Fleuru. - 

». • * • . >•(•'.....'/•■ 1 ■ •« ' 

•' • •: r. v ■* • ' • t. 

Bibliothèque de S. A. B. Monseigneur le Duc d'Orléans. 

Paris, le 10 Décembre, 1838. 

MONSIEUR. 

La Bibliothèque de Monseigneur le Duc d'Orléans a reçu, 
il y a quelque temps, deux exemplaires d'un Traité complet 
de la lexigraphie des Verbes français, dont vous êtes l'auteur. 

Ne sachant à qui m'adresser, pour le payement de ces 
deux brochures, je vous prie de vouloir bien m'indiquer la 
personne qui est chargée de la vente de votre ouvrage, dont 
le succès est si bien mérité, et qui vous a valu de si hono~> 
râbles suffrages. 

Daignez recevoir, Monsieur, l'assurance de ma parfaite 
. • • • . 

G. Boche. 



Intendance Générale de la Liste Civile — Direction cen- 
trale — 2èn* Bureau. 

Paris, le 18 Mars, 1839. 

MONSIEUR. 

Je vous annonce avec plaisir que je viens d'autoriser 
l'acquisition, pour les Bibliothèques de la Couronne,* de Cinq 
exemplaires de votre Traité complet de la lexigraphie des 
Verbes français. 

Un exemplaire étant joint à la lettre que vous m'ave* 
adressée, je vous prie de vouloir bien faire remettre les 
quatre autres, exemplaires à M. Batbiër, sous-bibliothécâire 
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du Ldttvre, en y joignant une facture, en double expédition, 

signée de vous, ou de votre libraire. 

Recevez, Monsieur, l'assurânce de ma considération distinguée, 

■ 

Le Pair de France, Intendant Général de la Liste Civile, 

O de Bondy. 



Quelques jours après qu'on m'eut fait parvenir, de l'Inten- 
dance Générale de la Liste Civile, le montant des Cinq exem- 
plaires quelle m'avait fait l'honneur de me demander pour les 
Bibliothèques de la Couronne, je reçus de M.Borel, Secré- 
taire des commandements de la Reine, l'invitation de me rendre 
dans son bureau. Aussitôt que je m'y fus présenté, M.Borel 
m'annonça, dans les termes les plus obligeants, qu'il était 
chargé, de me remettre, de la part de LL. MM. le Roi et la 
Reine, une petite gratification (c'était 500 francs) à titre 
d'encouragement pour le Cours d'explication et de traduc- 
tion de la Divine Comédie de Dante Aliyhieri, que j'allais 
ouvrir à X Athénée Boyal, et comme témoignage du vif désir 
qu'elles avaient de me voir fixé à Paris, et d'une manière 
honorable dans l'Instruction Publique. 

S. A. R. Monseigneur le Duc d'Orléans me fit l'honneur 
de me recevoir en audience particulière, quelques jours avant 
sa fin prématurée et à jamais déplorable, et voulait me charger 
de renseignement de ma méthode dans les écoles régimen- 
tales de la garnison de Paris, ce qui aurait comblé tous mes 
voeux. 



Institut de France. — Académie Française. 

Pâris le 10 juin, 1840. 

MONSIEUR. 

«Tai offert, en votre nom, à l'Académie Française, le Traité 
complet de la Lexigraphie des Verbes français, que vous 
m'avez fait l'honneur de m'adresser, et lui ai donné com- 
munication de la lettre, qui lui en fesait hommage. 
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La compagnie me charge de vous offrir ses r emercîments, 
et je m'acquitte avec empressement de ce devoir. Votre 
consciencieux travail mérite d'être encouragé, Monsieur, et s'il 
n'est pas dans les usages de l'Académie de donner, sur les 
ouvrages qui lui sont présentés, une approbation collective, 
je puis, du moins, vous parler de l'honorable témoignage que 
plusieurs de ses membres se sont plu à rendre à vos tra- 
vaux, et du plaisir que j'éprouverais de leur être, en quelque 
sorte, utile. 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération dis- 
tinguée. 

Le membre de l'Académie, chargé, par intérim, des 
fonctions de Secrétaire perpétuel. 
Lebrun, 



Aux renseignements authentiques que je viens de rap- 
porter, je me fais un vrai plaisir de pouvoir ajouter, comme 
témoignages particuliers, les extraits suivants de deux lettres 
qui me furent adressées, entre plusieurs autres, de l'Angle- 
terre à Paris, par une dame française, qui, eh société avec 
une dame anglaise, dirigeait, et dirige encore, un excellent 
pensionnat de jeunes demoiselles, dans les environs de Lon- 
dres. J'ai conservé précieusement ces deux lettres, parce 
que cette dame, à qui j'avais eu l'honneur de donner quelques 
leçons de littérature italienne, ne voulait, d'abord, s'occuper 
nullement de ma nouvelle méthode, étant très-satisfaite, me 
disait-elle, de la méthode qu'elle avait toujours suivie, dans 
son enseignement, et que ce ne fut qu'à très-grande peine 
que je pus lui persuader d'en faire, du moins une fois, l'essai 

Ces deux dames ont pris, successivement, soixante~guinze 
exemplaires de mon Traité, pour l'usage particulier de leur 
école, comme on peut le voir dans la liste de mes souscripteurs. 

• 

> • 

< 

4 ' « • 
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E H.... le 6 Octobre, 1838. 

Monsieur. Il est enfin décidé que nous vous avons perdu, 
et que Paris vous possède. C'est vous-même qui me l'an- 
noncez, et M. Rolandi me l'a confirmé, en me remettant Six 
exemplaires de votre ouvrage sur les Verbes, pour lesquels 
je vous prie d'agréer mes sincères remercîments. J'ai lu avec 
beaucoup d'intérêt ce livre, et surtout la première partie, qui 
m'en était entièrement inconnue. La clarté et la simplicité 
avec laquelle vous avez réduit les difficultés, sans nombre, 
que présentent les Verbes français irréguliers, est un service 
qui doit être apprécié par tous ceux qui se mêlent de l'en- 
seignement. Les maîtres et les institutrices devraient en faire 
leur étude particulière, et leurs élèves ne conjuguer les 
Verbes que d'après votre Tableau Synoptique, qui a dû vous 
coûter tant de veilles et de recherches, pour les leur épargner, 
* dans la même proportion. Vous avez des droits à la recon- 
naissance des maîtres et des élèves, des savants et des 
ignorants; et je vous assure que tous les jours je sens les 
heureux effets de votre système dans l'instruction de cette 
partie si essentielle de la langue, aussi éprouvé-je un plaisir 
nouveau à vous renouveler ici l'expression de ma gratitude 
et de mon admiration la mieux sentie. 

D'après ce que M. Rolandi m'a dit je vois que vos talents 
recevront en France les encouragements qu'ils méritent, et 
qu'ils auront pour vous les heureux résultats que vous avez 
droit d'en attendre. Comme française j'en suis fière, toute 
fâchée que je suis que vous ayez été obligé de quitter Lon- 
dres; mais il faut aimer ses amis pour eux mêmes, et je 
désire bien sincèrement que vous soyez fixé, pour toujours, 
à Paris, où vos relations avec des hommes distingués par 
leur savoir, seront pour vous une source de bonheur et d'a- 
vancement 
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£ H le 6 Novembre, 1838. 

■ 

Vous me demandez si je continue à faire usage 

de votre Tableau Synoptique; en pouvez-vous douter? Quelle 
est la personne assez sotte qui, après s'en être servie, vou- 
drait le mettre de côté? Plus je m'en sers et plus je lad- 
mire, et les services que vous avez rendus à cette partie si 
difficile de notre langue ne sauraient être jamais assez ap- 
préciés. Les étrangers surtout vous en doivent des actions 
de grâce, car, pour eux, comme vous le dites si bien, la 
conjugaison de nos Verbes était la mer à boire. Je suis 
enchantée de voir que mes compatriotes savent apprécier 
votre mérite, et que vos travaux, si pénibles, ne resteront 
pas sans récompense 

I ; . • ■ - « 

■ ■ » 



Ouvrages manuscrits du même Auteur. 

— La Divine Comédie de Demie Alighieri, traduite eu 
prose française, avec le texte en regard, établi sur les meil- 
leures variantes connues de ce poème, et dans lequel le tra-r 
ducteur a introduit la ponctuation la plus logique, et indiqué 
la véritable prononciation italienne, d'après un système fort 
simple. 

— Nouveau Commentaire, très-étendu de ce même poème, 
contenant un grand nombre de nouvelles interprétations, 
dont quelques-unes déjà publiées. 

— De la Nature des Formes du Verbe, et de leur emploi 
dans le discours. 

— Essai sur les Substantifs composés 'de la langue 
française, d'après une nouvelle théorie raisonnée. — Ouvrage 
lu par l'auteur à la Société Grammaticale, à Y Institut des 
langues, à la Société des Méthodes, et à Y Athénée Royal 
de Paris. 
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— D'un nouveau Plan pour la compilation des Diction- 
naires, et des immenses avantages qui en résulteraient dans 
l'étude des langues. 

— Traité complet de la Lexigraphie de la langue 
italienne, avec plusieurs Tableaux Synoptiques, Tables mo- 
dèles, et Tables d'exercices. 

— Traité complet de VOrthoépie et de l'Orthographe 
de la langue italienne, avec trois Tableaux Synoptiques. 

Le 1" contenant la solution immédiate de toutes les dif- 
ficultés sur la différente prononciation de Ye 9 et de Yo, dans 
tous les mots de la langue. 

Le 2*""* contenant toutes les désinences, et tous les mots 
de la langue, par ordre d'analogie, qui ont l'accent tonique 
sur des syllabes précédant la pénultième. 

Le 3* me tous les homographes italiens, tant simples que 
composés, et de différente signification, selon la différente 
manière de les prononcer. 

— Traité complet de VOrthoépie et de l'Orthographe de 
la langue française, avec trois Tableaux Synoptiques, indi- 
quant tous les sons de la langue, par gradation phonique, 
avec toutes les articulations, qui peuvent les modifier, et les 
différentes orthographes qui les réprésentent, au commence- 
ment, au milieu, et à la fin des mots. 

— Thèses Grammaticales sur les plus grandes difficultés 
de la langue française, et sur les réformes à introduire dans 
la terminologie usitée, jusqu'à ce jour, dans les écoles. 



Nuovo Metodo per insegnare a scrivere ed a leggere, 
a benefizio délie Scuole Elementari d'Italia, con molti Pros- 
petti Sinottici di vario génère, ojiera che, data alla luce, 
produrebbe una salutare rivoluzione nell' insegnamento pri- 
mario, ed una importantissima riforma nell' ortografia italiana. 
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